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à imiter ce qu'on effime. Par malheur ; 
les hommes d^une haute vertu font auffi 
peu connus qu'ils font rares : ainfi leur 
exemple eft fouvent perdu , & pour leur 
fiécle & pour la poftérité. Mais fi quel- 
que Hiftorien eft affez heureux pour 
en avoir connoiflfance , & s'il prend la 
çeine d'écrire leur vie , c'eft un vrai 
lervice qu'il rend à l'humanité. Il pu- 
blie de bonnes aélions cachées , & il 
met tout les hommes en état de profi- 
ter du modèle 5 enforte que fon ouvra- 
e devient quelquefois plus utile que 
es faits mêmes qui en font l'objet ne 
l'euffent été , s'ils fe fuflent paflTés aux 
yeux de tous fes contempotains , qui 
n'auroîent pas manqué de les rabaifler. 
Ceft pour cette raifon que j'ai tou- 
purs fait grand cas de ces Hiftoriens , 
qu'on appelle Biographes ^ parce qu'ils 
ont foin de transmettre à la poftérité 
les adions vertueufes des perfonnes 
de l'un & de Tautre fexe. Sans parler 
ïes Auteurs anciens , tels que Plutar- 
que & Cornélius Nepos , nous pou- 
vons nous vanter de pbiTéder des Au- 
teurs , qui ont écrit dans nôtre langue 
. plufijcurs Hiftoires particuljicres , & des 

anecdotes 
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toecdoâes curieufes , très - utiles pour 
rinftruétion dé la jeunefle, & propres 
à leur infpirer l'amour de la vertu; 
écrites d'ailleurs d'un ftile parfaitement 
inteliieible , même à ceux dont la capa* 
icité eît la plus bornée. Telles font les 
Hiftoires de Jean le Grand , qui par la 
force de fon bras ayant terrafle plus 
d'un athlète d'une taille énorme, mé- 
rita le glorieux furnom de Dompteur 
ées Géans : Celle de Guy Comte de 
Warwich ; celle d'Argalus & Parthe- 
nie ; fans oublier l'incomparable Hil^ 
loire des Hauts -Faits des fcpt Cham- 
pions de la Chrétienté. Dans chacun de 
ces Ecrits le Ledeur trouve à la fois 
l'inftruftion & l'amufement. 

Je paffe légèrement fur tous ces Li- 
vres , pour porter toute mon attention 
fur deux qui font nouveaux, & qui pré- 
fentent au Ledkeur les idées de tout ce 
qu'il y a de plus aimable dans les deux 
lexes. Le premier qui traite de la vertu 
mâle ^ a été écrit par celui même qui a 
réellement fait tout ce qu'il a raconté, 
& qui félon l'opinion de bien du mon- 
de, n'a fait ce qu'il nous apprend de 
lui-même , que pour avoir le platfr de 

A ij Id 
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ù publier. L'autre nous a ëtë commii-: 
nique par un Hiftorien , qui négligeant 
k coutume de MefGeurs les Confrères , 
n'a rien infère dans fes Mémoires que 
ce qu'il a puifé dans des Manufirrits & 
des Adles autcntiques. Le Leéleur de- 
vinera aifémeat que je parle ici de 
FHiftoire du fameux Colley Cibber , * & 
de celle de Mademoifelle Pamela An- 
drejvs. Avec quel art le premier nous 
apprend-il à méprifer les honneurs du 
lîécle , en nous infinuant qu'il a échap- 
pé aux plus hautes Dignités Eccléfîaf- 
tiques & Civiles ! Avec quelle force il 
nous infpire des fentimens de foumif- 
lion à l'égard des Supérieurs ! Enfin il 
nous arme contre la plus indigne des 
foiblefles , qui eft le refpeél humain ; Se 
il nous démontre clairement l'abus & 
Tillufion de ce phantôme , que l'igno- 
rant vulgaire appelle Honneur. 

En lifant cette Hiftoire àutentique & 
véritable qu'aujourd'hui je préfente au 
public , on fera convaincu que Joseph 
Andrews eft redevable des vidloires 
que fa vertu a remportées fur les tenta- 
tions les plus violentes , aux exemples 

* Fameu]( Çg^édien Anglois.V. les éclair- 
iritferaens» 
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admirables que Pamëla lui avoir don- 
nés , & que jamais il ne perdit de vue. 
Je dois cependant faire remarquer que 
quoique la chafteté foit également loua- 
ble dans Pun & l'autre lexe , c'eft une 
vertu dont l'un des deux n'eft point 
jaloux , & qu'on n'a coutume de célé- 
brer que dans le plus foible* L'hiftoire 
qu'on va lire eft l'éloge & le triomphe 
de la Chafteté Mafculinc. 
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CHAPITRE IL. 

^aïjfance & Education de Jofiph 

Andreivs. 

JOsEPH Andrews, le Héros dé 
notre livre, a été toujours regardé 
comme le fils légitime de fbn père & de 
& mère, & a paflé pour le frère de 
yilluftre P A M E L A , dont la vertu eft ré- 
vérée dans le monde entier.- A l'égard 
de ks ancêtres, nous avons pris des 
peines infinies pour les découvrir, fans 

Eouvoir poufler notre recherche plus 
)in que fon ayeul , qui étoit ( à ce que 
nous a dit un ancien de fa Paroifle , qui. 
tavoit entendu dire à fon père ) un ex-* 

A iij cellent 
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ceUcnt joueur de harpe. S'il a eu d'au»- 
tres ancêtres ou non , nous n'en fça- 
vons rien. Voici néanmoins une aflê» 
ancienne Epitaphe, ,qui m'a été depuis 
peu communiquée par un ruftique & 
l$avant Antiquaire du Pays. 

EPITAPHE. 

En ce lieu dort fort doucement 
Andreus ^ Êr durera lefomme 
Tant que Trompe du Jugement 
Ne réveillera le Bon^homme. 

Voilà tout ce qui nous en refte ; la 
iuîte étant eflFacée de la pierre, par les. 
injures du temps. Il faut remarquer que 
le mot d'Andreus eft écrit de façon > 

Sue félon Fortographe Angloife y on 
oit préfumer que ce n'étoit qu'un nom 
lie Baptême. 

Mais quittons un article , que je n'ai 
touché que pour me conformer aux ré- 

5 les établies pour l'Hifloire , & qui n'eft 
'aucune utilité* Il eft certain néan- 
moins que celui dont j'écris, les avan- 
.lUTQs , avQÎt autant d'ancêtres que lest 

pla& 
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plus grands Seigneurs du monde. Peut- 
être même étoit-il parent inconnu de 
Î)lu{ieurs perfonnes revêtues des titres 
es plus refpeftables , dont Torigine, 
pour peu qu'on voulût la rechercher, i 
ne remonter qu'à vingt luftres , it trou- 
veroit plus bafle que la Tienne. Car fup- 
pofons pour un mon^nt que n'ayant 
point d'ancêtres , Jofeph Andrews fut 
forti d'un fumier, ou comme les an- 
ciens Habitans d'Italie fe Timaginoient, 
que les André \rs fuflent Aborigènes , ou 
Arbori^eneSi c'e(l-à dire, fortis du creux 
des chênes , comme les fruits naiffent de 
la fëve des arbres ; feroient-ils mépri- 
fables , fî d'ailleurs ils avoient un vrai 
mérite, & les jugeroit-on indignes des 
emplois de la République ? Avec dç 
grandes qualités perfonnelles, jointes à 
une noble cupidité & à une héroïque 
fouplelïe , un homme ambitieux fans 
ancêtres acquiert tous les jours des ri- 
cheffes immenfes , & conféquemment 
parvient aux plus grands honneurs. Par 
un ufage contraire, on permet à mille 

§ens de joiiir des glorieux titres de leurs 
luftres pères, fans qu'iljlè trouve en 
eux la moindre trace d'aucune des 

A iiij vertutf 
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yercus qui les ont ànnoblis. 

L'éducation de'Jofeph étoit fî fort 
avancée à dix ans, qu'il fçavoit bien 
lire & bien écrire à cet âge. Il fut alors , 
conformément à TAfte du Parlement , 
placé pour fept ans au fervice du Che- 
valier Thomas Booby. Ce Seigneur fai- 
fant valoir une de les Terres , le jeune 
Jofèph fut chargé du foin^ de chafler 
les oifeaux des Vergers ; noble occu- 
pation, qui dans les fiécles poétiques 
fut attribuée à un Dieu. * Mais il perdit 
fcien-tôt cet honorable emploi , par ce 
que la douceur de fa voix , loin d'éfa- 
roucher les oifeaux , les attiroit de tous 
les bofquets d'alentour.^ Il fut donc 
transfère ailleurs , & il paiTa à un au- 
ire Emploi qui concernoit la Chafle r 
il fut fait Sous - Intendant des Chiens. 
JMais la même raifon lui fît perdre en- 
core cette féconde Charge ; parce que 
ces animaux ayant pour la plupart du 
goût pour la mélodie ( comme tous les 
JNaturaliftes le fçavent bien ) prenoient 
plus de plaiiîr à l'entendre parler , & 
unême gronder , qu'à entendre les fan- 
Jwes du Piqueur : tant le fon de fa voix 

? Priapet 

étoit 
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était charmant, Lorfqu'ils aboyoient , 
il n'avoit qu'à ouvrir la bouche : tous 
les aboyemens ceflbient à l'inftant pour 
l'écouter. Cependant le Piqueur lui at- 
tribuant toutes les fautes que ces ani-^ 
maux faifoient , pria le Chevalier de don- 
ner au. jeune homme quelq.u'autre Em- 
ploi;ce qui fut accordi. On le fît Poftillom 
C'eft ici que notre Jofeph commença à 
faire ëclore des talens qu'on a^voit igno- 
rés jufqu'alors. Son courage intrépide 
lui feifoit mener les chevaux les plus 
fougueux à l'abreuvoir ;• fa légèreté fe 
fit n bien remarquer , que fon Maître lé 
préféroit à tous les compagnons , quand 
il s'agiffoit de monter à cheval pour 
difputer le prix de la courfe. Il s'en ac- 

3uittoït (î bien , que les Gentilshommes- 
u voifinage failoient la cour au Che- 
valier , pour qu-'ïl permît à fon petit Pof- 
tiUon de monter leurs chevaux. Les pa^ 
rieurs s'informoient foigneufement , quel 
cheval il devoit monter , avant qiie de' 
rifquer leur argent, bien fûrs de per- 
dre s'ils parioient contre lui ; fur-tout 
depuis qu'on eut été convaincu de fa 
probité, par le refus qu'il fit deplu- 
ficurs guinées qu'on lui avoit offertes ,. 

afin 
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afin de faire perdre celui qui sVtoît 
confié à lui pour difputer le prix. Cette 
probité incorruptible plut tant à Lady 
booby, qu'elle le prit pour fan laquais 
à l'âge de 17. ans. 

Jofcph eut donc Fhonneur de fervîr 
Lady Booby à table, de la fuivre quand 
elle alloit en vifite , & de porter fon 
livre à TEglife. Ce fat à cette occafion 
qu'il eut le bonheur de gagner les bon- 
nes grâces de M. Abraham Adams a Vi- 
caire de la ParoiiTe , par la beauté 4^ 
fa voix , & par la décence & la modef- 
tie de fon air dévot pendant le Service 
Divin. Ce bon Eccléfiaftique Tinter- 
rogeoit fur fa Religion de temps en 
temps , & lui répétoit fouvent fon Ca- 
téchifme , en buvant de la bière avec 
lui dans l'Office du Château. Il fut fi con- 
tent de fon intelligence & de fa mémoi- 
re , qu'il cpn^ut une très-tendre amitié 
pour lui» 



^^ 
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CHAPITRE IIL 

Du Minijhe Abraham Adamr ^ Cr delà 
DemoifeUe SUpJlop. 

MOnfieur Adams étoit très-fçavant 
dans les Langues Grecque & La- 
tine. Il avoit outre cela une parfaite 
connoiflance de i Hébreu , du Chaldaï« 
que & du Samaritain : il entendoit très* 
bien le François, TEfpagnol & Tlta- 
lien, & fçavoit même allez fa propre 
Langue. La plus grande panie de fk 
vie s^étoit paffée dans ces études , &c fa> 
profonde^ érudition faifoit bien voit 
qu'il n'avoir point perdu fon tems ^ 
puifqu'on auroit à peine trouvé fon pa- 
reil dans la plus célèbre Univerfité 
d^AIlemagne. Il avoit d'ailleurs un bon 
fens naturel , & un caraélere excellent ; 
mais une profonde ignorance de TeC- 
prit Se des ufages du monde. N'ayant 
pmais eu envie de tromper qui que ce 
ibit , il ne pouvoit foupçonner perfon- 
ne de le vouloir tromper. Il étoit gér\é- 
feux> bienfaifant^ & ce que l'on verrai 

avec 



?v 



12 Les Avanturts 

avec ëtonnement dans la fuite de cette* 
Hiftoire , brave jufqu'à la témérité ; 
mais en même-tenis fimple & crédule 
comme un enfant. Il ne pouvok fe fi- 
gurer , non plus que le célèbre Colley 
Cibber ^ que Fenvie & la milice fufl'ent 
des paflîons vraiment exiftantes dans 
les cœurs humains. Il faut convenir que 
cette fimplicité eft plus vraifemblable 
dans un bon Vicaire de la campagne, 
me dans un homme qui a paffé fa vie 
ûr le Théâtre ; car on n'eft pas encore 
bien convaincu que ce foir L'école de 
Finnocence & de la probité. 

Pour revenir à notre Vicaire , fon 
tare mérite lui avoit procuré cet em- 
ploi, dont il s'acquittoit très-dignement 
en mourant de faim : car il ne lui rap- 
portoit que 5*00. livres * , & il avoit 
une femme avec fix enfans. 

Ce digne Eccléfiaftique étant , com^- 
me je viens de dire y édifié de la dévo- 
tion du jeune Jofeph , lui faifoit beau- 
coup de quettions lur les matières de la 
Religion, &c*Ce qu'il y a d'étonnant,. 
sft qu'il le trouva à cet âge mieux inf- 

!^Monl|oye de France* 

«raît 
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truit que bien des Seigneurs dans un âge 
avance. 

Moniîeur Adams fut curieux de fça-J 
voir , comment ce jeune homme ëtoit 
devenu fi éclairé. Le lui ayant un jour 
demandé, Jofeph lui répondit, qu'à en 
avoit toute l'obKgation à fon père , qui 
voyant qu'U ne pouvoit le placer à PE- 
cole de charité , parce qu'on lui en vou- 
loir , de ce qu'un de les coufins avoit 
donné fon fuffrage pour Péledion d'un 
certain Marguillier , il avoit bien vou- 
lu fe mettre en frais tle ftx fols par fe- 
maine , plutôt que de le laifler manquer 
d'éducation. Il ajouta que depuis qu'il 
étoit chez le Chevalier Bo^y , il s'6-. 
rtoit appliqué à la leélure des bons li- 
vres , tds que la Bible & V Imitation d'Ar 
Icempis ; & que de plus il avoit beau- 
coup étudié un bon gros livre qui étoit 
fur la fenêtre du veuibule , où il avoit 
appris qu'une fois le Diable avoit em- 
porté la moitié d'une EgUfe pendant 
qu'on prêchoit , fans bleflfer un feul des 
Auditeurs ; & qifune autre fois un 
champ de bled , où il croiflbît plufîeurs 

franas arbres , avoit gliffié du haut en 
as de la montagne fur laquelle il étoit 

litué^ 
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fituë , pour aller couvrir une mauvaife 
terre qui appartenoit à un Payfan hom- 
me de bien, A ces traits M. Adams , qui 
avoit beaucoup de mémoire, reconnut 
les Chroniques de Bâcher. 

Le Vicaire furpris de trouver tant de 
femence d'efprit & de lumières dans une 
il tendre jeuneffe , que prefque perfon- 
ne n'avoir pris foin de cultiver , lui de- 
manda s'il ne regrettoit pas d'être né de 
parens qui ne s'étoient pas trouvés en 
état de lui donner une certaine éduca- 
tion , & de le pouflfjr dans les études. 
A quoi il fît reponfe, qu'il fe flattoit 
d'avoir trop bien profité de la leéture 
des bons iLvres qu il avoit lus , pour 
s'affliger ae fa fituation ; qu'au contrai- 
re il étoit le plus content du monde de 
fon état : qu'il feroit fon pofEble pour 
mettre fes petits talens a profit , & 
coul'jr fes jours fans ambition, fans 
murmure & fans envie. „ Voilà ce qu'on 
3>, appelle bien parler , mon garçon , 
„ s'écria le Vicaire, Plût à Dieu , aiou- 
„ ta-t-il , que tous ceux qui ont lu de 
,, bons livres , & même ceux qui en 
ff ont écrit, en euflènt tous aufu bieq^ 
y, profité ! 

Le 
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Lie Chevalier Thomas Booby 8c la 

Dame fon époufe étoient d'une h gran* 

de hauteur^ que le pauvre M. Adams ne 

f)ouvoit leur parler que par le canal de 
a première femme de chambre ^ Mlle 
Slipjlop* Le Chevalier étoit un de ces 
Granas du fiécle , qui ne font cas que du 
rang & de la ricnefle. Lady étoit une 
femme du monde élevëe à la Ville , qiû 
regardoh tous fcs voifms de la campa^ 
rne comme des bêtes. Ils ne traltoient 
eur dode Vicaire, que comme une efpé- 
ce de domefiique de AL le Reéleur, avec 
qui Thomas Booby vivoit depuis quel- 
ques années dans une efpëce de guerre 
civile , dans laquelle tous les fermiers 
de fes terres prenoient parti pour lui. 
JLt fond de la querelle rouloit fur un 
•certain droit, dont l'abolition auroit 
avantagé le Re(^eur de cinq ou fix fchil-* 
lins tous les ans. 

Mademoifelle Slipflop , la femme de 
chambre , étoit fille de V icaire ; par con- 
féquent elle avoit quelaue peu de ref- 
peél pour M. Adams , aont elle admi- 
Toit l'érudition , d'autant plus qu'elle 
s'étoit trouvée fouvcnt dans le cas de 
difputôr contre lui fur pluiieurs points 

de 
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de Théologie ; infiftant toujours fur la 
déférence qu'elle exigeoit de lui pour 
fes judicieufes décifions , parce qu^ayant 
fait plufieurs voyages à Londres, elle 
fe croyoit plus éclairée qu^un Miniflre 
de Village. 

Elle avoit toujours l'avantage dans 
fes difputes contre M. Adams , à force 
de termes recherchés &de grands mots, 
dont elle poflédoit «ne fource inépui- 
fable , &dont elle s'étoit fait utiDiâion- 
iiaire nouveau. Elle n'en faifbit pour- 
tant ufa^ge que quand elle jugeoit que 
Je fujet en étoit digne-; comme quand 
-elle parloit de Théologie , ou bien quand 
la fantaifie ki prenoit de s'exprimer 
avec îM)blefl'e. Alors il lui arrivoit quel- 
quefois d'eftropier les mots fçavaris , & 
de défigurer les figures. Adams , qui n'o^ 
ibit Pt)fFenfer en la chicanant fur fes 
expreffions , fe trouvoit force de lui cé- 
der, fans l'entendre ; car il lui auroit 
été quelquefois moins difficile de dé- 
chiffrer un manufcrit Arabe , que de 
comprendre quelque diofe à fes dif- 
cours. 

Un jour qu'ils avoîent argumenté 
très-long-tems fur l'effence , ou , pour 

parler. 
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Jjarler comme elle, fur V encens de la. 
matière , Adams prit occafion de lui 

{varier du jeune Jofeph , en la priant de 
ui accorder fa proteélion auprès de 
Madame , comme à un jeune homme 
capable d'apprendre le Latin , qu'il fe 
chargeoit de lui enfeigner lui-mcme f 
afin de le mettre en état de s'élever à 

Juelque chofe de plus haut que la con- 
ition de laquais. „ Vous fçavez , Ma-» 
, •„ demoifelle 5 ajouta- t-il, queMonfei- 
jjgneur eft en pouvoir de lui faire fa 
„ fortune. Ceft pourquoi je vous con- 
^jure de faire enforte qu'il refte ici 
,9 fous ma direélion. Eh ! M. Adams , ré- 
„ pondit Mlle Slipflop, vous imaginez- 
^ vous que Madame ecouterôit vos pro* 
,>légomenes fur pareille matière. Elle 
„ va à Londres très -précifément, & je 
5, fuis certaine qu'elle ne le laifleroit pas 
,, ici' pour choie du monde ; car il eft 
„ joli , bien fait , & fert à* merveille. , 
« EUe fe pafferoit plutôt de Ion caroffe i 
^, & elle l'aime , Dieu me pardonne > . 
• „ plus que fes grands chevaux gris- 
5, pommelés. „ Adams ouvrit la bouche 
5, pour Pinterrompre ; nwis le moulin ^ 
jfcant en mouvement , )[ fallxit écouf er ' 
Tomt-L' B jvifqu'aui 
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- ,ufqu'au bout.,, Eh pourquoi, contî- 
,, lîua-t-elle , faut-il qu'un laquais fça- 
„ che le Latin plutôt que tant de gen* 
ij ' tilshommes & de Seigneurs f Cela eft 
s, bon pour vous autres Miniftres , parce 
,, qu'un Sermon fans Latin endort tou» 
3, les gens d'efprit. Mais f ai oui dire à 
^j Londres , que toutes ces chofes-là ne 
^^, valent rien pour les autres. Je fui» 
», donc très-certaine, vous dis- je, quô 
j. Madame fe mettroit en colère , fi je 
„ difois un mot là-deiTus. Je ne m'em* 
, ^barque pas fur un pareil labyrinthe^ 
Comme elle achevoit fa phrafe , la fon- 
juette de Lady le fit entendre , & le boi> 
Adams fut obligé de ft retirer-, fana 
^\\ lui fat poflîble de la rejoindre 
ayant le départ.. Cependant Jofeph fu^ 
très^reconnoiflant de la bonne volonté: 
dtt VicaiBe y dont il Taffura qu'U fe fou-^ 
uti^^ndroit toute fa vie. Il reçut en môiie-»- 
wsxi de kd une exhortation^ pathétiaue j^ 

ri l'encouragea à la per&vérance aaxia; 
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CHAPITRE IV. 

Pc ce qui arriva à Jofeph étant à Londres^ 

ÎO s E p H ne fut pas plutôt à Lon- 
dres , qu'il fît maigre lui des con- 
noilTances parmi les confrères de fa bi- 

Î carrure , & ceux-ci firent tous leurs ef- 
orts pour lui faire perdre fon innocen- 
te fimplicîté» Il fit donc couper i'es che- 
veux: a la mode, & prit grand foin dç 
les frifer & poudrer.. Cependant ils ne 
purent lyi apprendre , ni à Jouer aux 
pux dehazardy ni à prononcer des pac- 
toles dèshonnêtes : fans compter bien 
tf autres vices dont il^fçut éviter la conr 
tagion» Ayant beaucoup de voix & d^o-^ 
îeille y il employoit fes heures de loifiir* 
Rapprendre li mufique / dans laquelle ti 
fit de grands progrès ; enforte que fe3.> 
confrères n'applauaiflbienc jamais à un- 
Opéra, qu'ils n'euffent auparavant con- 
fcké fon goût. Il dpnnoirb toit à tou^ 
«e la- livrée, du Paradis.^ Il eft" vralqiiè-' 
cpJand il» fuivoit Madame à FEglife , ill 
ffétoit ^glJui aufîi attentif Se aumi dévoV 

R ij, qu'au— 
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qu'autrefois. Mais comme elle n'y aï- 
loit que très- rarement, c'étoit un arti- 
cle de peu de conféquence : & quoi- 
qu'extérieurement il parût auffi formé 
& auffi vif qu'aucun . petit maître de fa 
forte, il fçut toujours conferver la pu-^ 
reté de fes mœurs. 

Lady , qui le regardoit avec une efpé- 
ce de vanité, comme le plus joli laquais 
d'Angleterre, & qui étoir charmée de 
fa vivacité, admira l'effet de l'air de 
I^ondresfur les tempérammensi Enfin elle 
commença à le prendre par le bras., en 
fe promenant k matin- au Parc , & elle 
s'y entretenoit quelquefois avec lui.; 
d autres fois elle lui; ferroit la main , 
dans la crainte de tomber en defcen- 
dant de caroife. Le maria avant de fe 
lever , elle le faîfoit venir. Se lui 
jfaifoit rendre compte dans un long dé-^ 
tail de. mille petites commiffions , dont 
tUe Tavoii chargé la veille. Enfin elle 
* Jiii donnoit toutes les libertés innocen- 
tés, que les Dames de qualité accordent 
aux domeftiques de confiance > & qui 
j^e font. nullement ftandaleufès. 

Cependant , fans que la venu eller 
IP^miP cp. fQuifre > fon ambre ( je veux 

.4k« 
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ffire la réputation ) ne laifle pas de fe 
voir quelquefois un peu maltraitée* 
Ceft juftement ce qui arriva à Lady 
Booby. ;,car un matin qu'elle, fe prome- 
noit au Parc, foutenuc par fan fidèle 
Jofeph , Lady. Babille & hàày Cailktie 
paflerent par malheur affez près d'elle 
pour 1» reconnoître. Elles eurjent la joie 
d'en médire Faprès midi , & delà déchi- 
rer poliment^. Cependant on n'y fit 
qu'une légère attention, parce qu'on 
etoit alors, occupé à ladèflruiâion de: 
deux réputations naiflantcs , qui ne plair 
foient pas aux Dames du bel air, . 
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CHAPITRE V. 

Mort du Ghev aller Booby. Douleur defm 
veuve. Chajieté incorruptible de Jqfèphn 

UN accident interrompit les char- 
mantes promenades de X.ady Boo- 
by. Ce fut fa: maladie, du Chevalier ♦ 
Thomas^Booby fon mari.. Il cefTa de vi- 
vre, & fa triftç veuve s'enferma dans 
fcn appartement , où elle refta avec au- 
tant a« confiance qu'une Reclufe. . Pen- 
dit 
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liant lès fix premiers jours elle fut invî- 
fible pour tous les amis de fa maifon,. 
Ptrfonne n'étoit admis dans fa cham- 
bre : la feule Slipflop la fervoit avec le 
jeune Jofepfi , qui lui apportoit réguliè- 
rement fon thé, & reftoit dans fa cham- 
bre tandis qu'elle le prenoit» II avoir 
©rdre de ne point fortir de l'anti cham- 
bre , & d'entrep toujours des que Slipflop 
fortiroit pour quelque affaire, ou pour 
obéir aux ordres de Madame , qu'elle 
recevoit fréquemment. Il n'éroit pas à 
propos que Lady reftât feuk dans la 
aouloureufe fituation oà elle étoit.^^ 
Mais que les remèdes de la triftefle font 
quelquefois dangereux , 8c qu'il eft na- 
turel au cœur humain de pafler fans mi- 
lieu d'une extrémité à lautrc ITémoi» 
l'hifloire autentiqua de la fameufè Ma- 
trone d'Ephefe* 

Je demande d'avance pardon au leéleur 
par rapport à la &eneque je fuis obligé 
aexpofer, pour ne point manquer aux 
•"Ibixde lEiftoire, qui exige de ne rie» 
émettre de ce qui eft vrai dans le fujet> 
qu'on tt^te. Le Chrérienr le plus ver^ 
tueux lit dans l'fiiftoire da Peuple de:^ 
Dieu j, les careiTes féduifantes deia fem<- 

me 
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me de Putiptar , pour corrompre Ig 
vertu du cfeafte Jofepb fon domefliquel 
D lit cet endrok très-cireonftancié , & it 
en eft édifié. Pourquoi donc ne le feroit* 
on pas de ce que je vais raconter , puif- 

Îue c*eft précifément la même avanture f 
>a Dame Ancrioife doit paroître moin* 
criminelle que b Dame Egyptienne ;. 
puifaue pour fe déclarer, elle a attend** 
qu'elle fût veuve & libre , & qu'elle a. 
rçu commander à fes défes, non-feule- 
ment tout le tems qu'elle a été liée 
par le mariage ^ mais encore les fîx pre- 
miers purs qui ont fuivi fa liberté.. Cçft 
encore ici un Jofeph , qui va renouveller 
Fexemple mémorable de l'ancien Jofeph,. 
Plus ces exemples d'héorïque chafteté 
font rares, plus ils méritent d'être célé- 
brés^ D'ailleurs , puifque le Gel a voulit. 
que le frère & la fœur brillaifent par la 
Blême vçrtu , doit-on le laifler ignorer 
ï la Terre f 

Dans un (fc ces Jours d'afflidionr 
ic de douleur^ Lady étoit dans fon lit 
à dix heures du matm,, & feule , quand 
Jofeph entra par fon ordre»^ Elle le fit 
approcher > lui ordonna de s'aifeoir ^ 
je laiflknt tomber fit miain dans la fien-^ 

ne* 
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lie d^uti air diftrait , elle lui demanda 
B^il n'avoit jamais aimé. Jofeph répondis 
en rougiffant qu'il étoit jeune, & qu'it 
lui reftoit encore du tems poury penfer*- 
j> Malgré votre jcunefle, reprit-elle, je 
99 fuis perfuadée que vous avez déjà reC- 
'%i fenti les efFets de cette paflibn natu- 
^9 relie. Allons , Jofeph , àvouez-moi 
i, la vérité r nommez-moi celle qui efl; 
ii affez teureufè pour vous avoir ren- 
V, du fcnfible.- Toutes les femmes, me 
w font indifférentes , répliqua Jofeph. 
u Comment, dit Lady ! feriez- vous déjà 
i, un libertin ! niais non : Vous reflfem- 
'?> blez peut-être, aux belles y qui font 
M Jong-texns à fè déterminer & difficilesr 
a, à fixer. Cependant vous ne. me perfua-^ 
aiderez jamais que vous^^ foyez aulîî li-- 
j^bre que vous voulez le. paroître. J'at-^ 
j, tribue votre réferve à votre difcrction ;. . 
^ & je ne puis, que vous en louer ; \h 
99 n'y a rien de plus recommandabJe que. 
jy cette qualité dans un jeune homme ^ « 
yf ni rien de plus indigne que de fe van- 
9itCT des feveursu qu'on reçoit des 
99 Dames. 

f9 Des Dames ! s'écria Jofeph en- Pin- 
91 .terroinpant. Madame^ foyez aifurée 

que: 
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7, que je n'ai jamais été aflfez effronté 
„ pour penfer A qui que ce foit qui ait 
„ ce titre. Ne faites pas trop le modefte, 
„ reprit-elle , parce que vous pourriez 
„me déplaire. Répondez feulement à 
„ ce que je vais vous demander. Suppo- 
„ fez qu'une Dame vous aimât aifez pour 
^ vous préférer à tout autre , & qu'çlle 
„ vous accQrdâtjtouslçs privilèges qu'el'e 
^ pourrait accorder à un de fes égaux , 
„ pourriez-vpus Taflurer qu'aucun mptif 
^ de vanité ne vous engageroit à la tra- 
^ hir ? répondez-moi fînçérement ; vous 
„ fentez-vous un fond de bons fens & de 
>, droiture, fîrare à trouver chez les jeu- 
„ nesgen« ? Vos pareils ordinairemçntne 
„ font aucun fcrupule de ftcrifier la r.é- 
„ putation de notre fexe , & nç font pas 
„ la moindre réflexion fut les obligations 
5, qu'ils ont à notre bonté & à notre con- 
,. fiance* Enfin , Jofeph , êtes- vous capa-- 
„ ble de garder un fejçret f dites-le-moi. 
„ Ah , Madame , répliqua Jofeph ,- 
y, pouvçz-vous m.e fpupçonner d'avoir 
5, jamais , trahi les fecrçts de votrç 
„ maifon ? J'efpérois même que vous 
„ m'auriez donné un certifier du çon- 
„ traire , fi vous na'euflîez renvoie, com-^ 
Tome L C mç 



99 
9i 
9} 



ii6 Les Avantures 

5, me je Pai craint. Je n'en ai pas la 
moindre envie , mon cher Jofeph , 
dit la Dame ; Hélas ! quand je le vou- 
drois, je ne crois pas que je le pûfle; 
,, ajoûta-t-elle d'une voix baffe & en. 
j, foupirant. Mais , dis -moi , ne me man- 
„ querois-tu point de refpeét , fi . • • . • 
3, Madame , repartit Jofeph , je vous 
5, fupplie de croire qu'il m'eft impof- 
„ fible de rien commettre qui puiffe 
„ vous déplaire, & vous faire foupçon-. 
„ ner que je vous manque de refpeéh 
„ Cependant je t'en foupçonne à pré- 
5, fent , reprit-elle : mais tu crains peut- 
,, être mon reffentiment. Cependant je 
,, fens bien que je n'aurois jamais la 
,, cruauté de te punir. D'ailleurs tu 
dois fçavoir que je n'ai jamais été vin- 
dicative. Ne crois - tu pas , Jofeph , 
que je te pardonnerois aifément ? J'au-pi 
rai toujours une grande attention , Ma- 
dame , répliqua Jofeph , à ne rien faire 
qui puiffe vous offenfer. 

Alors Lady perdant patience, lui 
dit d'un ton de colère : Tu es un im- 
beciile , ou tu le veux paroître. Jç 
vois que je me fuis trompée :,fors de 
ma chambre. Je vous fupplie^ Madame » 

dit 
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dit Jofeph , de ne point avoir mauvai- 
fe opinion de moi. Je vous ai fervîe , 
Madame, jufqu'ici avec toute la fidé- 
lité & rafFeéUon poffible , & feu Mon- 
feigneur auffi. Sors , malheureux , s'é- 
cria Lady en verfant des larmes. Pour- 
quoi as-tu nommé ce cher défunt"? Eft- 
ce pour augmenter ftiçs regrets en me 
rappellant ce douloureux fouvenir? Va- 
t-en : je ne puis plus tç fouffrir. E41 
achevant ces mots, elle détourna fon 
vifage. Jofep]^ fè retira, accablé de 
trifteflê , & s'étant enfermé dans fa cham- 
bre , il fe mit à écrire la lettre , qui eft 
gu cojnmencement du Chapitrç fuivaaii 
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CHAPITRE VI. 

Jofeph écrit à Palema fa fœur.^Sa coU'r 
duite à V égard dç Mlle Slipjlop, 



;, T^ E p u I S que j*ai reçu la 
„ L/ le de la mort de votn 
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Lettre de Jofeph à Pamela, 

nouvel- 

„ — ^ *- *«v.*c v*w votre bonne 

j, Maîtreffe , ma chère foeur , j'ai éprouvé 
„ un malheur femblable- Mon digne 
•„ Maître eft mort auïïî i U y a quelques 
jours j & ce qui eft encore bien trifte. 
Madame en a perdu Fefprit , & eft de^ 
„ venue foUe,^ Aucun de nous ne l'avôit 
,, foupçonnée d'avoir tant d'amour pour 
fon mari : çjr ils fe quercUoient tous 
les jours. Il faut fe taire fur ces fortes 
„ de chofes , ma chère fœur. Les Do- 
„ meftiques , g^mme vous fçavez , 
„ ne doivent jamais dire ce qui fe pafle 
5, chez leurs Maîtres : mais fans doute 
„ vous fçavezr bien qu'ils ne pou- 
,, voient fe foufirin J'ai entendu Ma- 
„ dame dire plus d'une fois , qu'elle étoit 
^^bien malbeurçufc de l'avoir époufé, 

• .. ' '^ „ Mais 
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5, Mais on ne fçait prifer les ami$ qu'a- 
pj près les avoir perdus. Ne fais part de ce 
„ que je t'écris a perfonne ; parce que je 
5, ne voudroîs pas qu'on pût dire de moi , 
3, que je découvre ce qui fe paiTe dans 
5, la maifon où je demeure. En véritë , (î 
5, Lady n'étoit pas une fi grande Dame , 
5, j'aurois cru qu'elle étoit un peu amou- 
„ reufe de moi. Ma chère Pamela , n'en 
s, dites rien à perfonne. Elle m'a fait af- 
5, feoir à côté de Ton lit, tandis qu'elle 
5, étoit encore dedans : elle m'a pris la 
3, main , & m'a tenu un difcours tout 
3, femblable à celui qu'une Dame tient 
5, à un homme dans une Comédie , que 
,5 j'ai vu repréfenter. Si Madame eft folle 
„ réellement, comme cela paroît , je 
a, ne me foucie point de refter à fon fer- 
,y vice. Ain fi je voudrois que vous nie 
„ procurraflîez une place chez votre 
,y Maître , ou chez quelqu' autre perfon- 
„ ne du voifinage , à moins que ce qu'on 
jjditnefoit vrai, & que vous n'alliez 
„ vous marier avec le rafteur de votre 
„ ï^aroifle M. Williams ; car en ce cas- 
„ là je voudrois bien être fon Clerc* 
„ Vous fçavez que j'en fuis capable , 
^, puifque je fçai pien lire , & donner le 

Ç iij ,, ton 
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5, ton pour chanter les Pfeaumes* Je 
5, crois que j'aurai bientôt mon congé* 
5, Dès qu'on me l'aura donné , fi je n'ai 
3, de vos nouvelles , j'irai au Château de 
,, mon défunt Maître , ne fût - ce que 
pouf voir k Vicaire M* Adams , qui 
eft le meilleur homme qu'il y ait au 
,, monde. Londres eft un mauvais fé- 
jour , où il y a fi peu de fociété , 
3, que les Voifins de porte à porte ne fe 
5, connoiffent pas. Fais mes compli- 
,, mens, ma chère fœut, à tous ceux qui 
35 te demanderont de mes nouvelles* 
3, Je fuis 

Ton affeâîonné Frer^ 
& Serviteur >; 

Jt Andreus/ 

* 

Dès que Jofeph eut cacheté fa let- 
tre , il forcit de la chambre , & en def- 
cendant il rencontra au bas de l'efcalier 
Mlle. Slipflop , avec qui nous allons 
faire une plus particulière connoiffari- 
ce , puifque l'occafion s'en préfente. 
Elle étoit fille d'un Vicaire , comme je 
Tai déjà dit, & elle étoit âgée de 47 
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ins. Aïant fait un faux pas dans fa jeu- 
neffe , elle s'en étoit relevée fi heureufe- 
ment, que depuis elle étoit reftée fille. 
Sa beauté n'avoit rien d'éclatant. Pour 
fà taille , elle étoit courte & grofle ; fon 
teint étoit rubicond, fon nez un peu 
large & plat , & fes yeux tant foit peu 
petits. Son fein étoit compofé de deux 
globes ou fpheres , qu'un Géomettre 
'appelleroit fphéroïdes, tant leur forme 
étoit elliptique. Sa démarche auroit été 
très-majeftueufe, fi par malheur une de 
fes jambes n'eût été d'un pouce plus 
courte que l'autre. Cependant il faut 
avouer qu'elle boitoit avec une grâce 
infinie. Cette Venus lorgn oit Jofeph de- 
puis long-tems ; mais le trouvant moins 
fenfîble qu'elle ne l'eût fouhaité, elle 
ajoûtoit à fes agaceries mille petits pré- 
fens de liqueurs & de confitures, qu'elle 
tenoit fous la clé , & dont elle étbit la 
fouveraine difpenfatrice dans la mai- 
fon. L'infenfible Jofeph ne lui donnoic 
cependant aucune marque de recon-» 
noiffance : pas même un firtiple baifer. 
Je ne prétens pas infinuer par-là , qu'elle 
fût fille à fe contenter de fi peu de cho- 
ie. En ce cas Jofeph félon moi eût 

Çiiii été 
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été blamablci A dire le vrai , elle avdt 

déjà vécu aflez, pour être en droit de 

{)erifer qu'elle pouvoit s'accorder tous 
es plaifirs de l'amout, fans avoir lieu 
d'appréhender qu'une troifiéme perfoii- 
ne ne furvînt au bout de neuf mois 
pour la trahir. D'ailleurs, elle croyoit 
que par une fi longue abftinence vo- 
lontaire , elle s'étoit non-feulement re-^ 
levée de fa première chute , mais qu'el* 
le avoit acquis un tréfor de mérites fi 
abondant, qu'à l'avenir rien ne pour- 
roit lui nuire. C'eft pourquoi elle prit 
le parti de lâcher un peu la bride à fon 
penchant, afin de fe dédommager en 
quelque forte du tems perdu, & de fe 
payer avec ufure de la dette de plaifir," 
dont elle fe croyoit comptable envers 
elle-même. 

Dans cette heureufe difpofition, & 
armée de tous fes attraits , elle rencon- 
tra Jofeph au bas de l'Efcalier , & lui 
ôfirit un verre de "liqueur, que dans 
l'abattement où il étoit , il accepta vo- 
lontiers. Il la fuivit donc dans fon ca- 
binet, où elle confervoit précieufement 
l'élite des liqueurs , & lui préfenta un 
petit verre plein d'un Rofogtio piquante. 

Fuis 
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JPuis Payant invité à s'affeoir , elle lui 
parla en ces termes , que vous enten- 
drez , fî cela fe peut, 

^Afllirément rien n'eft plus injudi- 
;, cieux que le confliél de refprit & du 
„ cœur dans une femme trop fenfiti- 
„ ve , qui fe prend de goût pour un 
„ jeune homme. Ah 1 fi î'avois fçu le 
j, fort qui m'attendoit , j aurois mieux 
^^aimé mourir. Si nous aimons un 
^ homme fait, au moins fes manières 
,, font relpedlueufes & fophiftiques : au 
„ lieu qu'un adolefcent pouffe les inju- 
„ rieufes attaques contre notre délica-; 
5,teffe, jufquà vouloir que nous caf-; 
„ fions pour lui tous les arrêts de la pu- 
5, deur , même avant que les rayons de 
3, notre ame aycnt eu le temps d'avoir 
„ la moindre réfraâion , ni nos penfées 
„ celui de réfléchir. „ Jofeph n'enten- 
dant rien à ce galimathias , ne répon- 
doit qu'oui Maaemoifelle. „ Oui , Ma- 
„ demoifelle ! répéta Slipflop avec cha-« 
„ leur : c'eft donc que tu te mocques de 
„ mes feux. N'eft-ce pas affez de dédai- 
„ gner mes bontés f Faut-il que tu me 
5, traites encore avec ironie f Ingrat i 
i) par QÙ ai-je mérité que mon amour 

,,fût 
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„ fût aînfi récufé , & toutes rtits gti-^ 
j, cieufes avances plongées dans le vui- 
„ de des paroles perdues ? Mademoi- 
5, felle , répliqua Jofeph , je n'entens 
■^y point ces mots fçavans ; mais je fuis 
j3 certain que vous n'avez aucune rai- 
5, fon de m'appeller ingrat, parce que 
5, bien loin de vouloir vous défobliger, 
9> je vous ai toujours regardée comme 
j, ma mère. Comment, faquin, s'écria 
5, Slipflop en fureur, vous me regardez 
g, comme votre mère! Vous avez Tin- 
i, folence d'infinuer que je fuis aflez 
„ vieille, pour être la mère d'un nigaud' 
„ tel que vous ! Je ne fçai ce qu'un 
„ jeune étourdi peut penfer ; mais je 
9, crois qu'un homme de bons fens me 
,, préférera toujours à ces petites filles , 
„ qui font fi lottes , fî ineptes , fi dé- 
,1 aaignables. Mais je devrois plutôt 
9, vous méprifer, que de vous faire î'hon- 
9> neur de me fâcher contf c vous , puif-^ 
j, que vous êtes aifez bête pour préfé- 
„ rer les entretiens d'une jeune imbé- 
„ cille à la eonverfation d'une fille d'ef- 
„ prit. Mademoifelle , reprit Jofeph , 
^, j'ai toujours été fenfible à l'honneur 
^ que vous me faites en vous entrete- 
nant 
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h Si tiant avec moi , parce que je fçaî par- 
j, faitement que vous eus une perfonne 
5, bien fçavante. Siipflop fe radouciffant 
5, à ce mot de fçavante , reprit fa bonne 
„ humeur , & lui dit : Ah Jofeph , fi 
„ vous m'eftimiez véritablement , vous 
„ auriez trouvé quefque moyen pour 
„ me le faire voir : car je fuis . con- 
^, vaincue que vous vous êtes apperçue 
„ de mon amitié pour vous. Oui , mon 
5, cher Jofeph, ajouta-t-elle, mes yeux 
5, maljgré moi vous ont certifié que ma 
jj pamon eft plus forte que ma raifonw 
py Ah Jofeph , mon cher J ofeph .....•# 
De même qu'un Tigre affamé , qui a 
chaffé long-tems fa proie , & qui trouve 
fous fa griffe un innocent agneau, s'é- 
lance avec fureur pour le dévorer : de 
. même qu'un Brochet vorace d'une tail- 
le énorme , qui voit au travers d'un 
criftal liquide un Carpillon ou un Gou- 
jon, ouvre une gueule affreufe pour 
l'engloutir : ainlî l'amoureufe Siipflop 
ctendoit fes bras ardens , pour faifir le 
pauvre Jofeph. Mais dans l'inftant la 
îbnnette de Lady fonna avec violence. 
Ce contretems fâcheux l'iobligea de lâ- 
cher pri& > & . de différer l^xécution 

de 
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de fon deflein à un tems plus convena-r 

ble. 

Il faut à prëfent retourner à Lady 
Booby , pour inftruire le Leéteur de c« 

Îu'elle fit , après que Jofeph fut retiré. 
In la quittant, il l'avoit laifTée à peu 
jwrès dans la même fituation où nous 
venons de iaiffer Tamoureufe Slipflop. 



CHAPITRE VIL 

Dialogue entre Lady Booby & Slipjlop, 
Sublime éloge de V Amour* 

C 'Et OIT Topinion de quelqu^an- 
cien Sage , dont le nom m'eft échap- 
pé , que les paflîons opèrent différem- 
ment fur les eforits , fuivant leur force 
ou leur foiblefle : de même que les ma- 
ladies agiffent fur le corps humain fé- 
lon le tempérament. 

Ceft pourquoi l'Auteur fe flatte 
iqu'un Leâeur judicieux prendra la pei- 
ne de remarquer une chofe qu'il a eu 
S and foin d'exprimer , c'eft-a-dire , la 
flFérence des effets que l'amour pro- 
duîfit fur l'efprit raifoxmable Se cultivé 
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s ll»ady Booby , & des mouvemens qu'il 
fît naître chez Slipflop , fille brutale & 
^emportée. 

Un autre Philofophe, dont j'ai enco- 
re oublié le nom , dit auffi que les ré- 
Iblutions prifes en l'abfence de l'objet 
aimé s'évanouiflent en fa préfence. Par 
le contenu de ce Chapitre , on pourra 
* juger de la vérité de ces deux maximes. 
Lorfquc Jofeph fe fut retiré de la 
façon qu'on a vu ci - deffus , Lady 
au défèfpoif fe mit à faire des réfle- 
xions tres-férieufes fur fa propre con- 
duite. Son amour fe changea en mé- 
pris ; elle détefta la bafleffe de fon incli- 
nation , & fe promit de haïr déformais 
celui qui avoir eu la hardieffe de- fe fai- 
re aimer d'elle, & qui avoir dédai- 
gné des fentimens qu'elle eût du étouf- 
ier. Elle fe fentit alors auflî tourmen- 
tée par l'orgueil , qu'elle Tavoît été 
par l'amour. Cet orgueil monifié lui 
ordonnoit de chaflfer pour toujours 
de fa maifon & de -fa préfence l'objet 
de fa vive paflîon.Ellé céda à l'orgueil, 
' & elle fe crut viélorieufç de l'amour. 
Apf es s'être tournée cent fois dahs fon 
lit, après tin monologue touchant ,. que 

nous 
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nous répéterions très 
il nous n'avions pas 
mieux à dire , elle fonl 
avons dit , & vit paroj 
fîdelle Slipflop , qui 
irritée qu'elle contre 
feph. 

,y Slipflop , lui dit La( 

^^ entrée,avez-vous vu Jj 

effrayée d'entendre pi 

dans un moment il a 

de la peine à cacher 

yeux de fa Maîtreffe , à, 

dit néanmoins avec ui 

rente , malgré fa craii 

çons, qu'elle ne l'avoit 

matinée. ^^ J'ai peur lui 

„ Jofeph n'ait les inclid 

„ libertines. AfiTurément 

que vous dites , Madai 

vivement Slipflop 

,, ivrogne & un joueur, *i 

^, très-incliné aux fçxe, CM 

^, rompit Lady , je ne fçari 

„ Ah , Madame ! reprit ] 

„ chambre , il eft fi libertin 

„ le gardez , je vous répq 

^ ^ull foit peu , vous ij'aù 
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nous répéterions très - fidèlement îcî 
il nous n'avions pas quelque chofe d< 
mieux à dire , elle fonna , comme nous 
avons dit, & vit paroître à l'inftant fâ 
fidelle Slipflop , qui n'étoit pas moins 
irritée qu'elle contre le malheureux Jor 
feph. 

„ Slipflop , lui dit Lady , dès qu'elle fut 
',, entrée,avez-vous vu Jofeph ?„ Slipflop 
effrayée d'entendre prononcer ce nom 
dans un moment fi critique, eut bien 
de la peine à cacher fon émotion aux 
yeux de fa Maîtrefle , à qui elle répon-. 
dit néanmoins avec une fermeté appa- 
rente , malgré fa crainte & fes foup- 
çons, qu'elle ne l'avoit point vu dç la 
matinée. ^^ J'ai peur lui dit Lady, que 
„ Jofeph n'ait les inclinations un peu 
„ libertines. AflTurénient il les a telles 
5, que vous dites , Madame , répliqua 
„ vivement Slipflop : c'eft un petit 
j, ivrogne & un joueur, qui eft même 
^, très-mcliné aux fexe. Oh ! oh ! inter- 
^, rompit Lady , je ne fçavois pas cela. 
„ Ah , Madame ! reprit la femme de 
,, chambre, il eft fi libertin , que fi vous 
,, le gardez , je vous répouds^ qu'avant ^ 
^ ^ull foit peu , vous lî'aure? que mo\ 
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;, de vierge dans la maifon. Cependant 
»je ne conçois pas ce que les filles 
«trouvent d^aimable en lui, pour en 
n être fi charmées : car à mes yeux il eft 
„ auflî laid qu'un hibou. Jl me paroît 
„ affez paflable , répliqua Lady. Je vous 
„ afliire , Madame , reprit Slipflop , que 
«je le regarde comme le plus vilain 
«animal quil y ait dans le pays% 
«Vous vous trompez aflurëment, ré- 
« pondit Lady ; mais enfin laquelle des; 
5, filles avez-vous lieu de foupçonner le 
>, plus ? Ceft, dit Slipflop, la jeune fille 
„ de chambre , Betty , je fiiis prefque 
„ convaincue qu'elle eu grofle de mu 
5, En ce cas , reprit Lady , je vous prie 
„ de la pajer , & de la chafTer : je ne 
„ veux pomt de pareilles efirontées chez 
„ moi ; vous pouvez en même - tems 
„ donner à Jofeph fon congé. Eft • ce 
„ que vous voulez le renvoyer fiir le 
„ champ, répliqua Slipflop? Dès que 
„ la petite Betty fera partie , il pourra 
„ devenir fage , & vous fçavez , Ma-» 
„ dame , que c'eft un aflez bon domeC 
„ tique , qui eft fidèle &: àélif. Je veux 
„ qu'il forte dès aujourd'hui, répondit 
„Lady. Vous feriez mieux, ce. me 

91 femble , 
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femble , de le laifler encore quelques- 
jours , reprit Slipflop. Je ne prétends 
point qu'on fe donne la liberté de 
contredire mes ordres , répartit Lady 
^ avec aigreur. Eft-ce que vous en êtes 
^ amoureufe auflî , " ajoûta-t^elle ? Moi , 
^ Madame ! s'écria douloureufement 
y9 Slipflop ( j'aurois dit en rougiflant , 
^ fon teint avoit permis de s'en apper- 
iy cevoir. ) Je ferois très - fâchée que 
5> Madame eût la moindre raifon de me 
ii fufpeéler d'entretenir . quelque pen-» 
^, chant pour un homme- Ainfi , puif^ 
j, que vous le fouhaitez , Madame , je 
„ vais vous obéïn Eh bien , obéïffez 
^9 donc fans délai , dit Lady. 

Slipflop fortit auflî -tôt. Mais Lady 
ieut à peine fait un demi-tour dans fon 
lit, qu'elle fe mit à fonner de toute fa 
force. Slipflop , qui ne s'éloignoit qu'à 
regret , tut bien-tôt de retour , & fe 
,yit avec joie difpenfée de la moitié de 
fa commiflîon. Jofeph eut fa grâce : 
mais l'ordre pour Betty fut réitéré. Elle 
fortit alors plus gayement que la pre- 
mière fois. Mais dans l'inftant même, 
î^dy faifant réflexion fur ce qu'elle ve-- 
fxoit de fairç, fe fçut mauvais gré dç 
, ' fon 
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ïbn îrréfolution ; & fe foupçonnaftt d*un 
fentiment dont elle prévoyoit les confé- 

Îiuences , elle fe remit à fonner , pour 
aire revenir Slipflop encore une fois. 
Elle lui dit, que toutes réflexions fai- 
tes , elle ëtoit réfolue de fe défaire de 
Jofeph. Slipflop frémit en écoutant ce 
fécond arrêt: mais elle connoiflbit trop 
bien la violence de fa Maîtrefle , pour 
ofer répliquer» Elle n'eût pas rifqué fa 
place pour un Amant , qui auroit raf- 
lemblé dans fa. perfonne les forces. 
d'Hercule & les charmes d'Adonis. 
Ainfi elle fortit pour la troifleme fois.' 
Mais à peine eut-elle fermé la porte 
fur elle , que Cupidon , ce Dieu abfo- 
lu, piqué de voir fon ouvrage fur le 
point d'être détruit, choifït le trait le 
plus acéré de fon carquois , & le tira" 
droit au cœur de la Dame. Pour parler 
en termes vulgaires , en ce moment fa 
paflSion triompha de fa raifon. Elle r'ap- 

I)ella donc Slipflop encore une fois , pour 
ui dire qu'elle vouloir voir ce garçon 
avant de prendre à fon égard une der- 
nière réfolution , & l'examiner elle- 
même : ajoutant qu'on eût à lui dire de 
monter. Tant de variations en fi p'éu de 
lomej» D tems 
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tems firent naître dans la femme -Hd 
chambre des foupçons » qui avoient 
quelque fondement. 

Ladv fe fentir naître l'envie de la 
tappeller encore, fans cependant pou- 
voir s'y réfoudre : de forte que toutes 
fes penfées roulèrent alors fur la ma-i 
lîiere dont elle devoit fe comporter 
avec Jofeph. Enfin elle forma le géné-i 
reux deffein de fe tenir dans les bor- 
nes que fon rang lui prefcrivoit , & de 
s'accorder uniquement le plaifir de fa 
vue pour la dernière fois, étant bien 
réfolue de ne le revoir de fa vie. Son 
deffein même étoit de le makraiter vi- 
vement, & enfuite de lui donner fon 
congé. 

O Amour , que tu te plais à tourmen- 
ter tes efclaves de l'un & de l'autre 
fexe ! Non content de les aveugler, tu 
veux qu'ils t'aident eux-mêmes à leur 
irettre le bandeau devant les yeux. 
Leurs folies te plaifent d'autant plus , 
qu^elles font plus finguliéres : leurs fou- 
pirs & kurs larmes te réjouiffent, & 
leurs gémiffemens font pour toi des 
concerts mélodieux. 

Ni l'inimitable Rich , dont l'art plus 

(^[u'humaia 
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tmTxumaîn fçait à l'exemple dé Circé 
métamorphofer un homme en Singe , 
en Chouette , ou en quelque figure en-^ 
core plus méprifable, dès qu^l en a 
conçu Penvie ; ni le grand Cibber , qui 
s'élevant au-deflus de toutes les régies 
dont les Auteurs anciens & modernes fe 
font fait des loix inviolables, renverfe 
toutes les grammaires , & transforme tous 
les mots de la Langue Angloife ; non , 
ces deux grands hommes unis enfembfe 
ne pourront jamais faire de métamor- 
phofes auflî miraculeufes que toi , cruel 
Amour, puifqu'à ton approche le bon 
fens fe change en fureur , & la raifon 
devient folie. 

Oui, perfide Amour, tu nous rends 
aveugles & fourds : tu ôtes au nez la 
faculté de flairer : dès que tu t'es em- 
paré d'une ame, elle ne diftingue plus 
tes objets les plus vifibles ; elle ne peut 
plus ouir les bruits les plus éclatans , ni 
fentir les odeurs les plus fortes. Quand 
tu le veux , la colline devient monta- 
gne , le fifflct trompette , & le piflfenlit 
jafmin. Sous tes loix le poltron devient 
orave , l'avare libéral , l'orgueilleux 
humble & doux , & le barbare fufcep- 

D i j tible 
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tible de pitié. Enfin tu tournes le cSBitf 
de l'homme , comme un joueur de Go- 
belets tourne fon fac. Tu le tournes & 
le retournes en tout fens , & tu en tires 
tout ce que tu veux. Si quelqu'un en 
doute , qail iife le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE VII I. 

Ce quifepajje entre Laiy Boohy &* JofepJu 
Modejiie & pudeur de ce jeune homme^ 

COmme nous avons un fond de 
tendreffe refpeâ:ueufe pour cette 
charmante partie du genre humain , 
qu'on appelle le beau Sexe , & que d'ail- 
leurs il eft de notre devoir de eonferver 
le caraftere de Lady Booby fans tache, 
il faut avant que d^expofer h fragilité, 
préfenter une vive peinture des tenta- 
tions qui eurent affez de force pour 
vaincre la confiance d'une femme vrai- 
ment vcrtueufe , afin d'engager le Lec- 
teur à plaindre plutôt qu'à cenfurer les 
foiblefies de la nature humaine.^ 

Nous noua flattons que les Dames , en 
iûfaixt attemion aux charmes infinis ré- 
pandus 
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i")an(îus fur la perfonnne accomplie de 
incomparable Jofeph , fufpendront 
pour un inftant l'attachement exceifiC 
Qu'elles ont pour l'auftere fagefle, âc 
leront place à des fentimens plus hu-; 
mains & plus doux. Enfin nous efpérons 
que leur levérité fera grâce à une femme 
aimable. 

. Dont le cœur écoit (ait pour aimer la vertu, 

Jofeph , alors âgé de 20 ans , étoit 
d'une taille au - demis de la mëdiocre , 
& régulièrement proportionnée. Ses 
jambes étoient fines & bien faites , fes 
épaules larges , & fes bras bien placés* 
Il avoit de très -baux cheveux d'un 
châtain foncé , qui lui tomboient en 
boucles naturelles fur les épaules. Son 
front étoit large , ouvert & imi ; fes 
yeux bien fendus répandoient un feu 
doux & perçant ; fon nez étoit un peu 
à la Romaine : les plus belles lèvres du 
monde en fe féparant faifoient voir des 
dents d'ivoire. Son teint étoit de rofes 
& de lis y & l'éclat en étoit relevé par 
on poîl qiofon poavoit appeller barbe 
naiifante. Enfin toute fa phyfîonomie 
antioitcoit la tendrefl*^ & la fenfibilité 

^ " de 
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de fon cœur. Ces agrëmens accompa- 
gnés d'une extrême propreté lui don- 
noient un air,. qui l'eût fait pafler pour 
un Seigneur, parmi des gens peu ac- 
coutumés à en voir. 

Orné de tant de charmes,, il fe pré- 
fenta devant Lady , qui le regarda dans 
un profond filence pendant quel'quçs 
înftans , non fans changer de denein 

})lus d'une fois fur ce qu'elle avoit à 
uî dire. A la fin elle lui parla de la for- 
. te : „ Jofeph , dit - elle , je fuis fâchée 
91 contre vous. On m'a fait des plaintes 
,, de votre' conduite à l'égard de mes 
9, femmes , qui fe voyent tous les jours 
„ expofées a vos impertinences , fur- 
5, tout celles qui ont aflez de vertu pour 
9, rebuter vos propofitiohs infolentes. 
,,-Pour les autres (car il y en a qui 
9) déshonorent leur fexe ) elles n'ont 
99 garde de fe plaindre de vos façons , 
99 étant auffi portées à fouflrir vos li- 
99 bertés que vous à les prendre ; fur- 
9, tout une effrontée , qui porte même 
9, le témoignage de votre témérité & 
99 de fa fbibleilè , & à qui pour cela 
99 j'ai fait donner fon^ congé. 
Le pauvre JoJiph s'jentendant accu- 
fer 
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1èr auflî fauflement , rougit & pâlît tour 
â tour : il parut étonne , troublé, trem- 
blant ; ce que fa maitrefle prit pour une 
cfpéce d'aveu de fon crime. EÙe conti- 
nua de la forte : 

„ Allons , Jofeph , approche - toi ^ 
,, mon enfant. Une autre que moi te 
99 chaiferoit pour une faute fi énorme. 
^ Mais j'ai pitié de ta jeuneffe , & je me 
„ perfuade que tu n'y retomberas plus. 
,i Fais plus de réflexion fur toi, mon fils» 
9, ( ajouta-t-elle en mettant fa main né- 
„ gligemment dans la fienne ). Tu es 
,, bien fait , tu pourroisj faire fortune. 

„ Jofeph fe raffura un peu , & ré- 
„ pondit : Madame , je vous jure qu'on 
jf m'accufe très-faulfement. J'ignorerois 
„le fexe de vos femmes, fans les ha- 
9, bits qui les diftinguent. Fi donc , Jo- 
99 feph , interrompit Lady., c'eft entaf- 
9f fer crime fur crime que de nier le mal 
„ qu'on a fait. Je détefte un menteur^ 
99 Tefpere , Madame , répondit hum- 
^ blement Jofeph , que vous ne vous 
,^ oflfènferez point de la proteflation 
il que je vous fais de mon innocence. 
„ «rofe vous jurer par tout ce qu'il y a 
9, de plus ikcré> que je ne leur ai jamais 

rien 
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I) rien demandé, & que je n*aî Jamaîj 
p, eu d'elles qu'un fimple baifer. Un bai- 
nfer ! ( interrompit Lady toute ëmue, 
M & avec des yeux plus enflammés d'a- 
„ mour que de colère) un baifer ! c'eft 
>9 Pavantcoureur de tout le refte. Vou- 
t) lez-vous me faire accroire qu'un jeu- 
,', ne homme - fe contente d'un baifer ? 
f, Non, non, Jofeph, une femme qui 
19 donne cela , donneroit plus fi on le 
,; lui demandoit , & je ne vous crois 
„ point du tout capable d'en refter 
,, là. Que penferoîS - tu , ajouta -t- elle 

^ en rougiflant , lî fi par exem- 

p, pie , je te permettois de m'embraffer ? 
,> Je mourrois plutôt , Madame , s'écria- 
9> t-il , que de faire une aâion fi témé- 
„ raire. Cependant Jofeph , reprit-elle y 
>, il y a eu des Dames qui oat quel- 
„ quefois accordé ces petites grâces, 
u pour témoigner combien- çlles étoient 
^, fatisfaites d'un jeune Domeftique , 
'„qui leur paroiffoit mériter xette dif- 
^ tinftion. Dis-moi donc , fi je t'accor- 

^dois ce privilège, que penfe- 

,', rois-tu de moi f Je penferois , Ma-. 
^, dame , répondit modeftc^ment Jo- 
,^ feph j que vous auriez en ce mo- 
ment 



de Jofeph Anirtws. 4|f 

^, ment -là oublie qui vous êtes. Ce 
^, feroient mes affaires , & non .pas 
^ les tiennes , interrompit la Dame. 
„ Mais encore une fois , Jofeph , fi je 
,,t'accordois tant, fçaurois-tu te con- 
„ tenir dans toutes les bornes de la 
^, fagefle & du refpeél f Si cela ëtoit, 
^, répliqua Jofeph , j'efpére que le 
,, Ciel me donneroit afl'ez de force 
„ pour vous refpeéler toujours , Ma- 
„ dame , & pour ne point manquer à 
„ ma vertu. 

Lefteur, vous avez "entendu les Poè- 
tes parler d'une Statue qui repréfentoic 
TEtonnement : vous fçavez (ou bien 
vous êtes un ignorant ) que la colère & 
la furprifc agirent fi puiffamment fiir 
un des fils de Crëfus Roi de Lydie , que 
fa langue fe délia en un inftant, & que 
de muet qu'il ^oit, il recouvra en un 
inftant la liberté de fa langue , & Tufage 
de fa parole. Enfin je ne fçai comment 
vous peindrjé Tétonnement & l'étrange 
révolution qui fe fit dans Tame de Lady 
aux dernières paroles que Jofeph venoit 
de prononcer. ,, Votre vertu ! ( lui. dit- 
„elle, après un filence d'un moment.) 
,, Votre vertu ! Ah , que cela eft ad-i 

Tomz L E mirable ! 
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^,mirable ! Avez- vous bien Pefïronte- 
,5 rie de me parler de la forte , quand 
„ une femme <le qualité s'abaifle jufqu'à 
„ vous témoigner la plus grande bonté 
, dont elle puiffe vous honorer; quand 
^^ elle s oublie jufqu'au point de vous 
,, facrifier les régies vulgaires ? Madame, 
„ répondit Jofeph , Je ne veux pas re- 
„ noncer à la vertu. Va, tu es un fot & 
^, un innocent , lui dit Lady en fureur. 
,, Madame, répondit Jofeph d'un ton 
,, modefte , ce fot & cet innocent eft le 
^ frère dePamela, & il feroit au défef- 
,, poir que la pudeur de fa famille , 
,, qui brille dans la fœur, reçût la moin- 
„ dre tache dans le frère. Miférable , 
„ s'écria Lady tranfportée de fureur , 
„ quoi , tu es affez hardi pour me nom- 
,, mer ta fœur , & pour me rappeller 
„ les fottifcs que mon parent a faites 
„ pour une petite fotte ! Allons , fors de 
„ ma préfence , malheureux , & prépare- 
„ toi a partir dès ce foir ; car je vais or- 
„ donner qu'on t'ôte ma livrée , & qu'on 
„ te mette à la porte. Je ferois tres-fâ- 
,,ché. Madame, de vous ofFenfer, re- 
„ prit Jofeph j & fi j'ai eu le malheur 
f, de le faire , je vous prie de croire 
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5;ijue c'^toit innocemment. Vous êtei 
^, un infolent , lui répliqua - t'elle , qui 
^, avez eu la témérité de croire que 
„ fa vois de l'inclination pour vous » 
,3 parce que je vous ai parlé avec une 
„ certaine frariCÏiiiè , pour fonder la véri- 
„ té du rapport qu'on m'a fait. ,, Jofeph 
lui ayant répliqué que ce qu'il avoir 
pris la libert-é de lui dire , ne venoit que 
du foin qu'il avoit de fa vertu , fa co- 
lère Tedpublaj & elle le chaffa de fa 
chambre* 

Dès qu'elle fe vît feule : «Hélas , dît- 
„ elle, a quels excès cette indigne pat 
„ fîon îious porte , dès qu'elle seft em- 
^ parée de nos âmes ! Quelles baflefles, 
,, quelles puérilités \ Qu'on fait bien de 
„ lui réfifter dès fa naiflânce ! Ce n'eft 
,, qif alors qu'on peut la vaincre. Jamais 
,, femme n'a borné les effets de cette 
,, paffion. Moi-même , ne me fuis-je pas 
„ expofée à effuyer le refus d'un fujet 
^indigne ? Juflte-Ciel , qu'ai- je fait ? 
,, Ah fje ne puis fupporter la réflexion» 
,9 En achevant ces mots , elle fonna bien 
„ plus fort qu'il n'étoit befoin , puifque 
ti Slipflop étoitplus à portée d'elle qu'el-. 
91 le ne le croyoit. ,> Cette fidelle Sui^ 

£ ij xanta 
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vante ayant conçu quelque foupçoîi 
dans le dernier entretien qu'elle avoit eu 
avec fa Maîtreffe , s'etoit avifée d'écou- 
ter à la porte : moyennant quoi elle 
ri'avoit pas perdu un mot de la con- 
verfation de fa Maîtreffe avec Jofeph. 



CHAPITRE IX. 

Récit de ce qui fe paja entre Lady G^ 

Siipjlop» 

DÉ s que Slipflop fut dans la cham- 
bre de Lady : " Slipflop , lui dit- 
j, elle , je n'ai que trop de raifons de 
„ croire que tout ce que vous m'avez 
„ dit de Jofeph eft vrai ; c'eft un fcéle- 
„ rat & un miférable : ainfi allez fur 
„ le champ trouver mon Intendant , & 
„ ordonnez-lui de ma part de payer ce 
„ garçon , & de lui donner fon congé. „ 
Slipflop , qui jufques-là s'étoit tenue 
dans les bornes du refpefl:, plutôt par 
nécefljté que par inclination , fe fentant 
lïiaîtreflè d'un fecret, s'imagina qu'elle 
étpit bien autoriféç à les rafraîchir : Elle 
fit dpnç cette réponfe , d'un ton d'im- 
, pertinence. 
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pertinence, qui lui étoit aflez naturel. 

^ Je voudrois , dit -elle, que les gens 

„ fçuflent ce qu'ils veulent. Je ne leraî 

„ pas à moitié de l'efcalier , qu'on me 

„ rappellera. Ma réfolution ell prife, 

'^ répliqua la Dame : rien n'eft capable 

„ de me la faire rompre. J'en fuis fâ- 

5, chée, replit Slipflôp , & fi favois pu 

„ deviner que vous euflîez été li i'évére 

^ à l'égard de ce pauvre garçon , vous 

>, n'auriez jamais rien fçû de moi à ce 

^fujet. Voilà bien du bruit pour une 

„ bagatelle. Comment une bagatelle , 

„ répliqua Lady ! Penfez-vous que je 

,, foufFrirai chez moi de la débauche f 

',, Si vous chaifez tous les domeftiques 

5, qui en conteront a vos femmes , xi^ 

^, prit Slipflôp , vous n'avez qu'à cher- 

„ cher des Anges pour vous fervir. Fai- 

^, tes ce que je vous ordonne, inter- 

^ rompit Lady , & finiffez vos difcourj: 

„ ils me bleflent l'oreille. Oh ! vraiment, 

5, dit Slipflôp , il y a des gens , qui 

„ n'ont rien de délicat que les oreilles. „ 

Lady , qui commençoit à s'étonner dti 

ton nouveau de fa femme de chambre , 

fe doutant de la vérité, la rappella , pour 

lui demander, d'où lui venoit fa hardielTe 

£ iij de 
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de parler de la forte. „ Hardîefle , Mada- 
f^ me , répondit Siipflop ! Je ne fçai ce 
Il que vous entendez par-là : maïs je 
fçais que les Domeftiques ont des 
^, langues , dont ils peuvent fè fervir 
^ aum - bien que les Maîtres. OUi ^ 
^ ils ont des langues , reprit Lady , & 
jj, des langues bien infôlentes , que je 
\y ne fuis pas d'humeur de foufFrir. Ain- 
9, fi trêve d'impertinence , s'il vous 
^ plaît. Je ne fuis pas impertinente que 
„ je fçache , dit Siipflop. Et moi je dis: 
^, que vous Têtes , répondit Lady : & 
^ii vous ne changez de manières y 
^,, vous n'avez qu'à vous pourvoir ail- 
,, leurs. Mes manières font bonnes ^ 
^ répliqua Siipflop : on ne m'a ja* 
,, mais dit que je manquafle de po- 
^, litejBfe. Et pour des conditions , il ^ 
9, en a plus d'une dans le monde. Mais. 
>> je fçais ce que je fçais. Eh ! que fça-^ 
9, vez-vous , Mademoifelle > lui deman- 
jp da Lady ? Je ne fuis , reprit Siipflop j^ 
„ obligée à le dire que quand il me 
;^ plaira , non plus qu^à me taire. Cher- 
„ chez une autre Maîtreffe ,. dit Ladjr 
'^ en colère. Très-volontiers^ , répliqua. 
',, Siipflop , oui fortit alors de k cham- 
^ bre toute émue» Lady- 
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• Lady vit avec chagrin que fa pre- 
mière femme de chambre étoit deve- 
nue fa confidente fans fa permiflion» 
Elle ne douta point que ce ne fût Jo- 
feph qui l'eût trahie, en lui rendant 
compte de leur première converfation : 
ce qui augmenta fa fureur contre lui , 
& fortifia la rëfolution qu'elle avoit 
prife de s*en défaire. 
* Se débaraffer de Slipflop , éroit une 
affaire bien plus difficile à r(^ foudre. 
Elle avoit pour fa réputation des égards 
qui alloient jufqu'aù fcrupule , parce 

3 u elle fçavoit que toutes les douceurs 
e la vie en dépendent : telles que les 
révérences , le pas dans les affemblées 
publiques, & fur-tout le droit fi pré- 
cieux de déchirer toutes les femmes : 
amufement dont elle faifoit fes délices. 
Ces confidérations firent tant d'impref- 
fions fur fon efprit, qu'elle réfolut de 
tout foufFrir de linfolence de fa femme 
de chambre , plutôt que de rifquer de per- 
dre aucun de ces glorieux avantages. 
Son parti étant pris de la forte, elfe 
envoya chercher fon Intendant , Mon- 
fieur rierre Ponce , à qui elle ordonna 
de payer Jofeph , de lui faire quitter 

E iîij fa 
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fa Livrée , & de le chalTer de THôte^i 
ce même foir. Enfuite elle prit un verre 
d'eau de Barbade , pour fe fortifier , en 
attendant que Slipflop.vint la joindre* 

Dès qu'elle la vit , „ Slipflop , lui- 
^, dit -elle , pourquoi connoiflant la 
,, promptitude de mon humeur, vous- 
^, avifez-vous de m'irriter par des ré- 
,, ponfes piquantes l Vous êtes une 
,> bonne fille dont je ferois fâchée à^ 
5, me défaire , & je crois que j'ai eu 
,, des bontés pour vous , dont vous êtes 

trop reconnoiffante pour me quitter 
fans peine. Pourquoi donc cherchez- 
9> vous à me déplaire , en répétant mes 
„ expreffions , ce qui eft la chofe du 
,, monde que je hais Je plus ? 

La femme de chambre , qui avoit eu 
le tems de faire des réflexions , & qui 
croyoit avec raifon que la pclïcfîîon 
d'une bonne place valoit mieux que 
l'attente d'une autre , s'étoit prudem- 
ment déterminée à quelque forte de 
foumiffion. Lady ne fut pas difficile à 
iè laifTer appaifer , & le don d'une robe 
fcella la reconciliation.. 

Slipflop cependant tenta de l'adou* 
cir à l'égard de Jofeph. Mais la trou- 
vant 
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vant inflexible, elle craignit de l'irri- 
. ter encore, & ne jugea pas à propos 
de lui en parler davantage. D'ailleurs 
Jofeph n'avoit jamais repondu à fes 
tendres avances. Elle faifoit réfldxion 
qu'elle avoit perdu bien des liqueurs., 
bien des confitures, bien dcs bilcuits, 
pour un ingrat. 

Cependant Lady n'étoit pas auflî 
tranquille à fon fujer. Elle fe figuroit 
en gémiflant, que fon honneur dtoit 
déformais abandonné à la difcrétion de 
fes domefliques. Mais à force de raifon- 
ner fur les circonftances de fon entre- 
tien amoureux , elle vint à bout de fe 
perluader heurcufement , que Jofeph 
n'avoit pas compris toute Ténergie de 
fes expreflîons, & que fa libéralité en- 

Îjageoit indubitablement Slipflop au (î- 
ence. Tranquille du côté de fa ré- 
f)utation , elle ne l'étoit pas également à 
'égard de l'objet qui Ta voit enflammée. 
Sa oleffure n'étoit pas guérie , & fon ima- 
gination ne ceflbit de lutter contre ià 
raifon. Trois fois elle fut fur le point de 
révoquer l'arrêt porté contre le pauvre 
Jofeph. L'amour plaidoit pour lui , & 
la pitié fe joignoit à l'amour , pour la pcr- 

tcr 
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ter. à quelque indulgence. Mais de re- 
doutables Avocats, l'orgueil & le ref- 
fcntiment plaidoient contre lui , & tou- 
tes C..S paflîons s'entrechoquant tour & 
tour , confpiroient à déchirer le cœur 
de la Dame infortunée* 

W^ÊmmÊÊmmÊimKmmmmmÊmÊÊÊÊmmÊÊÊBmmmmmmÊÊmmÊmÊm 
—————— - ■' I ■ I — ■>— ^«^ 

CHAPITRE X. 

Jûfeph écrit encore àfafaur une Lettres 
Ce qui fe pajfè entre lui &, M. Pierre 
Ponce r Intendants Cffafortie de la 
Maifon de Lady Booby. 

LE trifte Jofeph paroîtroit trop im- 
bécille pour être le Héros de notre 
Livre , fi nous le repréfentions toujours 
dans l'ignorance des defleins de Lady* 
Le Lefteur a dû attribuer celle qu'il a 
fait paroître jufqu'ici , à fa droiture na- 
turelle , à fon efprit bien fait , & à la 
bonté de fon cœur , qui ne lui permet- 
toîent pas de foupçonner fon prochain , 
fans une conviftion parfaite de fes 
mauvaifes inteotions» Ainfi dès qu'il eut 
cuitté fa MaîtrefTe , il fe retira dans 
la chambre , où après des réflexions fur 
la nature humaine , & fur les malheurs 

aufquek 
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aufquels la beauté expofe ceux qui en 
font pourvus, il prit la plume &: écri- 
vit à fa chère fœur Pamela la Lettre 
fuivante. 

Chère Sœur Pamela* 

;, Cette Lettre eft pour m'informer 
i, de votre fanté , & pour vous donner 
L, de mes nouvelles. Mais quelles nou- 
velles ! Ah ! Pamela , Lady eft ëprife 
de moi. hts Grands appellent cela 
>, amour ! Mais j -efpere que j'aurai affez 
de force pour conferver ma vertu , ea 
dépit de toutes les grandes Dames du 
monde. Monfijur Adams m*a fouvent 
,> dit que la chafteté étoît une vertu né* 
XI celTaire à Thomme autant qu*à )a fem- 
„ me. Il affûre qu'il n^a jamais aimé que 
^ fon époufe , & je veux fuivre un (î 
>, bel exemble. A dire vrai , fes exceliens. 
„ Sermons & vos Lettres, Aère Sœur,. 
,,dont je €onferv€ la mémoire, m'ont 
^bien foutenu contre des tentations^ 
^aufquelles il dît qu'on ne peut fuc- 
^ comber , fans s'en repentir dans ce 
^ monde ou dans l'autre. Et pourquoi 
^ me fierai-je à un repentir au lit -de la 

„ mort ^ 
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5, mort , puifqu'il peut m'arriver de 
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mourir en dormant ? Cependant je 
fuis bien alfe qu'elle m'ait chafle de 
fa chambre à tems ; car en vérité j'é- 
tois prêt d'oublier tous les confeils de 
Monfieur Adams. Je ne doute point > 
ma chère fœur , que Dieu ne vous faf- 
. fe la grâce de conferver toujours vo- 
tre vertu pure & fans tache. Priez pour 
moi , afin que j'en puifle faire autantj 
car il y a plus d'une femme qui me 
livre des attaques bien dançereufes : 
mais j'efpére profiter de votre exem- 
ple , & d'obferver toujours les maximes 
^, de notre Vicaire , en réfiftant coura- 
„ geufement à toutes fortes de féduc:- 
^, tions. ,x 

Joseph Andre^ts^ 

Jofeph fut interrompu, avant qu'il 
eût pu achever d'écrire fa Lettre , par 
M. Pierre Ponce , qui lui commanda de 
defcendre pour recevoir un refte de ga- 
ges ; car de deux cens francs par an , il 
en donnoic la moitié à fon père : ce qui 
l'a voit obligé d'avoir recours à M. Pier- 
re Ponce 1 dont la générofité faifoit b 

rcflburcc 
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Teffource de tous les Doméftiques dans 
leurs befoins preflans. Il leur avançoit 
de l'argent fur leurs gages, à un intérêt 
honnête de lO. pour cent, ou quelque 
diofe de plus , félon les cas. Sa charité , 
qui s'étendoit fouvcnt jufqu'à fa Maî- 
trefîe, lui a voit porté tant de bonheur , 
qu'il s'étoit fait une petite fortune de 
cent mille écus dans fon Intendance. 

Jofeph ayant réglé fes décomptes avec 
l'homme charitable, reçut ordre auflî- 
tôt de lui remettre fon habit de livrée ; 
de forte que le pauvre Jofeph fe fcroit 
vu expofé à fortir en chemife , fans l'a* 
mitié d'un de fes camarades , qui lui prê- 
ta un vieil habit de la livrée , qui lui ap- 
partenoit. Dans cet équipage, avec un 
très-petit troufleau de linge fous fon 
bras , il fit fes triftes adieux aux autres 
Doméftiques , & fortit de l'Hôtel à fept 
heures du foir. 

Il fit un peu de chemin , fans tenir 
de route certaine , & n'étant point dé- 
terminé fur le parti qu'il avoit à pren- 
dre. Il ne fçavoit Vil devoir chercher un 
fîte jufqu'au lendemain marin, ou fi, 
ms s'arrêter à Londres , il commence- 
îxût dès4orsfon voyage. Ala fibti , la lune 
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fe montrant dans toute la fplcndeur le 
détermina à partir de Londres à rheure 
même. Il avoit encore des raifons qiiî 
i'engageoient à prendre cette réfolution» 
Mail le Leéteur ne peut les deviner, i 
moins que je ne les lui explique , comme 
je vais faire dans le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE XL 

V^oyage de Jofeplu 

ON dit d'une mauvaîfe fineffe , pour 
en indiquer les défauts, qu^on y 
voit tout au travers. Selon moi , on peut 
dire la même chofe de quelques Livres , 
dont le Leéleur dès la première page 
peut deviner la fin. C'elt tout le con- 
traire dans celui-ci. La fcene s'ouvre peu 
à peu , les incidents fe développent im- 
perceptiblement , & celui qui en devi- 
nera deux Chapitres d'avance , doit paf- 
fer pour un des efprits les plus clair- 
voyans. 

Voilà pourquoi nous nous fommes 
tus fur certains articles , qu'il eft tems 
d'expliquer à préfent. Car on pourroit 

trouver 
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trouver fort extraordinaire remprefle- 
ment qu'eut Jofeph de quitter Londres , 
& la route qu'il prit , puifqu'il ne fe mit 
point en chemin pour fe rendre auprès 
de fon père' & de fa mère , ni pour al** 
1er trouver fa chère fœur Pamela : Il alla 
â la Terre du feu Chevalier fon Maître^ 

Qu'on fçache donc que dans ce Vil- 
lage demeuroit une fille, que Jofeph 
( quoique bon fils & bon frère ) avoir 
plus envie de revoir que toute fa paren- 
te enfemble. Elle étoit pauvre, & avoit 
autrefois fervi au Château , d'oà on l'a- 
voit chaflTée , parce que fes attraits naif- 
fants faifoient ombrage à Mademoifelle 
Slipilop. 

Cette fille , nommé Fanny , qui de- 

Suis qu'elle étoit dif^raciée, fer voit un 
es Fermiers , étoit l'unique objet de la 
tendreffe de Jofeph , à qui elle rendoit 
la pareille : Elle étoit de deux ans pltis 
jeune que fon Amant , avec qui elle avoir 
fait connoiflance dès fa plus tendre en- 
fance ; & leur amour ayant pris nait 
fance de bonne heure , s'etoit accru avec 
leurs années. Sans les fages confeils de 
M. Adams , ils feroient déjà unis par 
le lien conjugal ; mais ce bon. Vicaire 

leuc 
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leur avoit fait entendre qu'il valoît mieux 
continuer à fervir l'un & l'autre juf- 
•qu'à ce qu'ils euffent amafle une fomme 
d'argent fuffifante pour s'établir honnê- 
tement. 

Ils avoient fuivi fon confeil ; car le 
bon- homme, par une conduite réguliè- 
re durant 3 y ans , étoit venu à bout de 
perfuader à tous fes Paroiflîens , que leur 
propre bien' étoit l'unique but de les tra- 
vaux : ce qui lui avoit acquis "tant d'au- 
torité parmi eux , que fes avis étoient des 
ordres abfolus qu'on fe fcroit fait un 
fcrupule de violer. 

'" 'On ne peut s'imaginer rien de plus 
touchant que les adieux de ces deux fi- 
dâés Amans. Lorlqu'il fallut que Jo- 
feph fuivît fon Maître à Londres , il 
pouffoit mille foupirs : Fanchon verfoit 
un torrent de larmes j & quoique fa mo- 
deftie ne lui permît pas de fouffrir les 
baifers pleins de feu que fon Amant lui 
aiaroit volontiers donné pour gage de 
fon amour , elle ne laiffa pas de lui per- 
mettre plus d'un embraffement , qu'elle 
lui rendoit de tout fon cœur , en le fer- 
rant doucement contre fa poitrine. 
On trouvera peut-être étrange que 

deux 
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deux Amans fi paiîîonnés euff.*nt pafle 
une année toute entière, fans fe donner 
de leurs nouvelles réciproquement. Il 
faut donc que je dife que F anny , qui 
ne fçavoit ni lire ni écrire , ne voulut 
point confier la délicatefle de Tes fenti- 
imens à quelque plume groflî'jre ou 
indifcréte de ion Village ; & pour la 
même raifon Jofeph ne voulut point 
lue des yeuK étrangers puflent lire dans 
on cœur , en lifant fes lettres , que 
Fanny n'auroit pu lire elle-même. Tel- 
le eft la. vraie raifon d'un filence fi fur- 
prenant. Ils s'étoient donc pendant tout 
ce tems d'abfence contentes de deman- 
der fouvent des nouvelles l'un de l'au- 
tre , & fe repofànt mutuellement fur 
leur fidélité & leur tendrefle , ils atten- 
doient avec impatience l'heureux mo- 
ment qui devoit les réunir. Ayant ex- 
fliqué ce point important & fatisfait 
attente du Lcéleur , en prévenant fes 
doutes & fes fcrupules , . nous retourne- 
rons à Jofeph , que nous avons laiffé 
inarçhant d'ua pied léger au clair de la 
Lune. 

Quiconque a jamais lu des Poèmes 

anciens ou modernes, doit avoir ap- 

J(nru It F pris 
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pris que T Amour a des aîles..0uî cep* 
tes il fçait voler ; mais non pas par les*- 
airs comme plufieurs jeunes Filles fans; 
expérience le Pimaginent , en pre- 
nant la chofe à la lettre.. Il n*eft pas. 
poffible qu'un Amant voyage , comme 
un oifeau, entre la Terre & le CieL 
Les Poètes ont donc prétendu par cette 
• allégorie nous faire entendre que les 
Amans ne marchent point comme les, 
Cuiraffiers, mais comme les Courriers: 
du Cabinet, qui fe dépêchent tant qu*iU 
peuvent, parce que la mafl'e de leur 
îalaire eft en raifon de leur vîteffe , com* 
me s'expriment, à Tégard de tous les» 
corps , les Géomètres qui traitent dut 
mouvement* Notre Jeune homme fe hâ- 
toit donc de fi bon cœur,, qu'en moins: 
de quatre heures il fe vît à la porte 
d'une hôtellerie aufli connue que iHô-^ 
te > dont le nom de Baptême etoit Ti^ 
mothée : celui de fa famille m^'eft ineon- 
coMu*. Il étoit illuftre dans fa profeC- 
£oi>» grand Hilîorieiï, Politiq^ue con- 
fommeai: Jurifcon&lte paflable, & pfu^ 
^^ demi-Théologien* Avec tous ces; 
tajfens^ merveilleux le Ciel l'avoit doué 
§$\n iiajcune^ m.uiti£ Kenard & moirié^ 

Cerf^* 
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Cerf, étant également rufé & poltron. 
Comme c'eft l'ordinaire d'admirer les 
qualités qu'on pofféde le moins , & qu'on 
voudroit fe flatter poutant de pod'é^ 
der au fuprême degré , il étoit grand 
admirateur de la valeur guerrière ; ce 
^ui lui avoit fait choifir le plus ma- 
gnanime da.tous les animaux pour fon 
enfeigne. Ainfi l'auberge étoit connue 
fous la dénomination cîu Lion rouge : à 

Îuoi il avoit joint un cor de chalTe , 
ont il fonnolt avec un goût admi- 
rable. 

Un orage qui furvînt au moment que: 
Jofepb étoit près de cette maifon , lui 
fit prendre la réfolution d'y entrer , d'au- 
rant plus volontiers qu'il la- reconnut 
pour celle où fon défunt Maître avoit: 
dîné en' aUant à: Londres. Dès qu'il fe 
fax placé auprès^ du feu dans la cuifine ^ 
Tbimothéi reconnut la. livrée , Se. fe^ 
nit à faire l'Oraifon funèbre du; feui 
Chevalier Booby , en^ difant qu'ils s'é- 
iCHent enyvrés iouvent enfèmbie*^Maisv7 
ajouta -t-il y tQutes% cHofes fe paflenc: 
conomeletems, &nous^pai&ronsauffî^ 
B^fqu'iL faut^' (^e: tourei cËak* périile;. 
Hélas QUiji^mani marii^ regrit faifemme^ 



'4 

Ç8 Lei ^vantures 

puifque tu as été Jeune & que tu ne Tes* 
iplus. La convemtion fut interrompue 
en cet endroit , par Parrivée d^un Do- 
meftique appartenant à un Gentilhom>- 
me de la Province, qui menoit des che- 
vaux au-devant de fori Maître. Dès qu^il 
les eut mis à décurie , il fe plaça près; 
du feu à côté de Jofeph , & renouvella 
connoiffance avec lui , l'ayant vu che» 
le Chevalier Booby , où Ton Maître Ta* 
voit mené plufieurs fois. 

Comme ce nouveau venu avoit en-s 
^ore vingt lieues à faire, dont une par- 
tie étoit le même chemin que JofepKt 
devoit tenir , il fàifit l'occafion de faire 
plaifir à fon ami , en lui faifant mon- 
ter un de fes chevaux , quoiqu'on lui 
eût défendu de les laifler monter par 
qui que ce fût : Jofeph accepta Toffi-e^ 
Après quelques coups de bière , ils prU 
rent congé de Tilluflre Thimothée , &. 
fe isirent gaiement en chemin. 
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CHAPITRE XIL 

Ce qui arrive à Jofeph fur la routcê 

IL n'arriva rien qui foit digne de re^ 
marque à nos Voyageurs , jufqu'â 
leur arrivée à l'hôtellerie ,. oii les che- 
vaux dévoient fe repofer en attendant 
leur Maître. Jofeph , dont le dcflein étoit 
de marcher fous les aufpices de la chafle 
Déeflfe qui l'éclairoit , paya de la bière 
par reconnoiflànce à fon ami : après 
quoi , malgré tout ce qu'on put lui dire 
pour l'arrêter , il fe remit en chemin. 

Il a voit fait environ une lieue, pen* 
fknt toujours à fa chère Fanny , quand 
au bout d'un chemin creux il fut tird 
de cette douce rêverie , par deux fcélé- 
rats qui l'arrêtèrent en lui. demandant 
b bourfe ou la vie. Il leur céda auffi-tot 
la première qui étoit peu de chofe ; & 
leur dit qu'il efpéroit que fuivant la 
coutume louable des Meffieurs de leur 

Êrofeffion , ils auroient fans doute 
i générofité de lui rendre une petite 
ganie de fon argent pour le défrayer 

)>if qu'au 
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jufqu'au terme de fon voyage. Mais ces 
voleurs fans confeience & lans honneur 
cxercoient bafiement leur art. Unn 
d'eux lui dit d'un ton brutal , de fe dé- 

Îouiller , & qu'on lui laifferoit fa peau*, 
ofeph eut beau le fupplier humble- 
ment d'avoir pitié de lui^ & de faire 
téfléxion à la rigueur de la laifon ; le 
même voleur lui préfentant le bout de 
fon fufil , l'autre lui voukit afféner um 
coup de canne , que Jofeph qui fçavoit 
cfpandonner, reçut for un gros bâtons 
dont il étoit armé, & dont il déchar- 
gea un coup fi violent fur la tête du vo-^ 

ir 5 qu'il le jetta à fes pieds : mais: 
l'autre le vengea fur le champ , en don- 
nent au pauvre Jofeph un coup fi violent 
de la croflTe de fon fufil , qu'il tomba &: 
perdit connoiifance» Alors celui que Jo- 
feph avoît ren verfé par terre , étant re^ 
venu de fon étourdiflement ^ ils fe mi- 
rent à le dépouiller tout nud j & le traîr- 
Banr près d'un folTé , ils le jetterent de- 
dans : après quoi ils s'éloignèrent avec 
leur butin.. 

Le malheureux JofepB commençoit h 
«éprendre fes efprits, lorfqu'un Coehe 
rempli de Voyageurs vint ar paffer. Le 

Bouillon.» 
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Pcffillon entendant des plaintes , s'arrê- 
ta , pour dire au Cocher qui étoit à pied ^ 
qu^il falloit qu'il y eût aux environ»: 
quelque mourant , dont il entendoit là 
voix, y^ Avance y avance,, kï dit le Co- 
^y cher , il eff tard , & nc^us n'avons que 
„ faire des morts ni des mourans, ,y 
Une Dame qui étoit dans le CaroflTe y 
entendant la rëponfe du^ Cocher , lui 
dit qu'elfe avoit oui , ainfi que le Pofiil» 
Ion , quelqu'un iè plaindre , & le pria 
inftamment de s'arrêter, pour voir ce 
que c'étoit. Le Cocher obéit, & re- 
tint dire qu'il avoit tsrouvé un p^arçon? 
dans un foffé , vêtu- comme il étoit 
venir au monde : ,, Et bonne Sainte Vi- 
^vefrede, s'écria la Dame,. tout nud l 
^ laiflbns-le, & continuons notre rou- 
yy te.,, Cependantles hommes qui étoient 
dans la Voiture , defcendirent pour 
voir ee malheureux.. Jofeph les conjura 
de ne le point abandonner^ & leur ra* 
conta comment il avoit été volé & affaP- 
4në. ,, Volé & affafliné, s'écria un fjesr 
yy, Voyageurs fPartons aaplus vite , nous» 
^ pourrions bien être, votés à notre 
„ tour.-,. Un autre (c'étoit un Proeu- 
leur }. dit qu'ils avoient eu grand tort de 
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s'arrêter, parce qu'on pourroit les ao 
cufer d'avoir été les derniers , qui lui 
.ayoient parle , & que s'il venoit à 
mourir, on pourroit les rendre refpon- 
fables de fa mort : mais que puifqu'ils 
avoient fait la faute de s'arrêter pour 
le voir, il étoit d'avis qu'on fit tout ce 

âu'on pourroit pour lui fauver la vie, 
ans la crainte de s'attirer des afR\ires 
fâcheufes ; & qu'à ces fins , il etoit d'a- 
vis qu'on le mît dans le caroffe jufqu'à 
la première Hôtellerie , où il feroit dé* 
pofé & configné es mains de THote & 
des Chirurgiens du lieu : de quoi il fe- 
roit drefle procès - verbaL Tout le 
monde acquiefça à cet avis , hors la 
Dame , qui protefta qu'elle acheveroit 
le voyage à pied, plutôt que de reflet 
dans la voiture avec un garçon tout 
nud. LiC Cocher à fon tour repréfenta 

Ju'il ne pouvoit lui donner une place 
ans le carofle , fi quelqu'un de la com- 
pagnie, n'avoit la bonté de payer un* 
Shilling pour cette place , allée;uant 
qu'il y avoit encore deux grandes lieuesi 
à) faire , & que les fourages étoient 
bien chers cette année. Perfonne ne 
iè trouva d'humeur de. faire cette cha.- 

xûté» 
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TÎté* Mais le Procureur craignant quel- 
que pourfuite à ce fujet , leur dit qu^on 
ne pouvoit agir avec trop de circonf- 
peôion en pareil cas. Il ajouta qu'il 
avoit vu en matière femblable des chofes 
furprenantes. Puis fe tournant vers le 
Cocher , il le menaça au nom de la Juf- 
rice , qui ne manqueroit pas , lui dit-il , 
de le pourfuivre criminellement comme 
alTaffin , fi le bleffé venoit à mourir par 
fa faute. ,9 S'il ré vient par le fècours 
„ d'autrui , continua-t-il , & s'il fe pour- 
voit contre vous en dommages & in- 
térêts, comme il lui eft loifible, j» 
j, vous avertis d'avance que je lui fer-* 
,, virai de Procureur gratis. ,, Cette me* 
nace étrange effraya le Cocher , & le 
fit réfoudre à prendre le bleffé dans fon 
caroffe. Un certain Vieillard de la Voi- 
ture , qui ^y étoit oppofé au commence* 
ment, avoit depuis changé d*avis*fur la 
remontrance du Procureur. Il offrit donc 
de contribuer d'une pinte de bière pour 
la Yécompenfe du Cocher , qui étant 
^ aînfi intimidé par les menace s de l'un , 
& adouci par les promefles de l'autre » 
& peut-être aufli prenant à la fin pitié 
^u malheureux , qu'fl voyoit étendu de- 
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vant lui , couvert de fang , & tranfî de 
froid 5 confentit à tout. Déjà le pauvre 
nud s'avançoit pour prendre fa place , 
quand il apperçut la Dame tenant fon 
éventail devant fes yeux , affez haut ce-» 
pendant pour contenter décemment fa 
curiofité à travers les bâtons. La mo- 
deftie de Jofeph le fit réfoudre de pé- 
rir plutôt que d'offenfer la bienféance , 
en montant dans le caroffe £àns avoir 
dequoi fe vêtir aflez pour mettre fa pu- 
deur à couvert. 

Quoiqu'il y eût des redingotes dans 
la voiture , on eut de la peine à veinr 
à bout d'en obtenir une pour couvrir Jo- 
feph. Deux Gentilshommes qui s'y trou- 
Yoient., fe retranchoient fur le froid qui 
étoit fi rigoureux , difoient-ils , qu'ils ne 
pouvoient fe paflfer des leurs. Pour la 
même raifon le fexagenaire , qui fe pro- 
mettoijt d'ailleurs quelque plaifir de 
cette rencontre, ne voulut point prêter 
la fienne. Le Cocher qui çn avoit deux 
feir fon fiege , ne voulut pas aion plusies 
donner , de peur qu'elles ne fuffent gâ- ' 
tées par le fang du bleffé. La Dame eBe- 
mênre ne jugea pas à propos de rif- 
quer celle de fon laquais ^ ni de la facri^ 

.fier 
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fier à la décence , dont elle s^étoît décla- 
rée panifane fi outrée. Enfin le pudique 
Jofeph , perfiftant dans fa réfolution , 
alloit devenir la viâime de fa fcrupu- 
leufe modeftie > quand le Pofiillon ^ boa 
garçon & d'un cœur excellent , ( qui a 
pourtant été envoyé aux Mes par Sen- 
tence de la Juftice , pour avoir dérobé 
un nid de poule) indigné de voir tant de 
vilainie & de baffefle , jeua en jurant fa 
rédingotte fur Jofeph ( ce qui fcandalifa 
beaucoup les oreilles de la Dévote) pro- 
teftant qu'il aîmeroit mieux conduire 
le carofle toute fa vie en chemife , que 
de voir fon femblable expofé à périr fi 
miférablement. 

Le voilà enfin en marche , le carofle ; 
& Jofeph dedans : cependant le Procu- 
reur s'informoit foigneufement des cir- 
conftances du vol, & les autres écou- 
toient attentivement, quand tout d'un 
coup la voiture s'arrêta. A chaque por- 
tière on vit auffi-tôt paroître un voleur 
le piftolet à la main , demandant la 
bourfe. Perfonne n'eut la hardieife de 
répondre autrement que par une promp- 
te obéiflànce ; & dans fa frayeur ^ 
Dame.leur mit eu main ^ outre fa bourfe » 

G ij une 
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une carafFe d'argent, qui tenoît à peu 
près une chopine ; un des voleurs l'aiant 
portée à fa bouche , en but à fa fanté , 
déclarant à toute la Compagnie qu'elle 
contenoit le meilleur Coignac qu'il eût 
goûté depuis long-tems. 

Dès que les Voleurs fe furent éloî- 

fnés , le Procureur qui avoit une paire 
e piftolets chargés dans le coffre du 
carofle , fe mit a déplorer leur com- 
mun malheur , de ce qu'il n'avoit pu 
s'en fervir pour les dérendre ; & à ce 
propos il leur fit le récit de plufîcurs 
avantures qu'il difoit avoir mifes à fin j 
contre des bandes dç voleurs tous bien 
montés & armés de même , fans que ja-^ 
mais aucun eût ofé lui faire face ; ajou- 
tant que s'il n'avoit craint pour la Dame 
plus que pour lui-même , il auroit bien 
défendu fa bourfe , fans le fecours des 
armes à feu. 

Apollon & Plutus s'étant brouillés 
enfemble fur la fin du fîecle d'or, on a 
toujours remarqué depuis ce tems-Ià que 
l'efprit.ne brille jamais tant que quand 
la bourfe eft vuide. Notre Vkillarcl , qui 
é oit bel efprit , ayant perdu fon argent , 
commençoit à donner un libre cours à 

la 
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la vivacité de fon imagination. L^état 
d'innocence , la nudité de nos premier^ 
parens y les feuilles de figuier , & tout ce 
qui pouvoit faire allufion à Tétat dans 
lequel étoit Jofeph , fur battu & rebattu 
avec une grande liberté d'expreffion- 

Le Procureur eut fon tour , ic fe fer-» 
vant de tous les termes du barreau, il 
les appliqua à tors & à tfavers au même 
fujet, riant à chaque mot , & le répé-* 
tant trois ou quatre fois , afin d'efigagef 
les autres à faire de même. A la nn ils 
arrivèrent à une hôtellerie , où ils trou- 
vèrent toute la famille couchée , à la 
réferve de la Servante , qui attendoit le 
caroffe pour fervir à manger au Cochef 
& à la compagnie. Jofeph mit pied à 
terre & demanda un lit, que la chari- 
table Nanon lui promit ians héfiîei# 
Moins façonniere que la Dame 5 ail 
lieu de s'efïaroucher de fa nudité , elle 
mit un fagot au feu & lui donna un fur- 
tout de Palfrenier ^ en attendant qu'elle 
fît fon lit. Le Cocher alla éveiller un 
• Chirurgien qui demeuroit près de-là , & 
après s'être-rafraîchi d'une rafade d'eau- 
de-vie , ^il alla fouhaiter le bon foir à 
Nanon» 

G iij Cette 



\ 



y$ Lés Avantures 

Cette fille eut couché Jofeph en moînà 
de rien. Elle lui promit en le quittant 
de faire de fon mieux , pour lui procu- 
rer une chemife j puis elle courut chez 
le Chirurgien , nommé Scalpell ^ pour le 
preffer de venir au fecours. UEÎculapc 
champêtre étoit déjà plus qu*à moitié 
habillé , dans la croyance que le caroffe 
avoit verfé , & que quelques perfonnes 
de confidération auroient été bleflées. 
Alais comprenant par le difcours de 
Nanon , que ce n'étoit qu'un pauvre 
garçon affaflîné par des voleurs , il fc 
mit à la gronder de ce qu'elle l'éveil- 
loit fi matin : enfiâte il fe recouc^h" 
txanquillement. 

L'Aurore aux doigts de rofe com-* 
mençoit à tirer les rideaux du Ciel , Se 
à fe faire voir aux humains du haut des 
montagnes y tandis que des millions de 
Muficiens de différent plumage s'u- 
niffoient pour chanter le retour de la 
lumière. Pour parler bourgeoifément 5 
le jour commençoit à paroitre , quand 
JVI. HoufpiUe, le Maître de THôtelle- 
rie, s'étant levé, apprit de la fer vante 
le malheur de Jofeph , & l'état déplo- 
rable dans lequel il s'étoit, couché. Le 

bon 
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bon homme bauiTa les épaules, branla 
la tête j & après un grand foupir , dit 
à Nanon de prendre une de fes chemi- 
fes, & de la porter au jeune homme. 

Madame Houfpille, qui venoit de s'é- 
veiller , & qui avoit étendu vainement 
fes bras pour rencontrer fon mari, qui 
étoit déjà debout, entendant quelqu'un 
dans fa chambre , demanda fi c'étoit 
Nanon. » Oui , Madame , répondit 
„ cette fille. Où eft votre Maître, dit 
,, la Maîtrefïe ? Il eft là dehors , ditNa- 
^, non j il m'envoye chercher une de fes 
>, chenaifcs, pour la prêter à un pauvre 
>» garçon bleflé par des voleurs, qui lui 
„ ont pris tout ce qu'il avoit , jufqu'à 
p fa chemife , & l'ont laiffé tout nud. 
,j Malheureufe , reprit la Houfpille tou- 
te en colère , fi tu en touches une 
feule , je t'étranglerai ; mon mari efl: 
fou de loger des vagabonds & des 
gens tout nuds, qui n'ont rien pour 
payer ce qu'ils dépenfcnt : & encore 
fl veut les vêtir à fes dépens. Je ne 
;iDeux point de tout cela , & pour toi , 
Nanon, fi tu es aflez eflfrbntée pour 
,, toucher à la moindre chofe , je te 
„ fendrai la tête avec ce que je tiens 

G iiij „ (elle 
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ji(elle tenoit fon pot de chambre y 

>, va-t-en , & envoyé ton maître ici. 

Dès que Houfpille fut venu : » Vtn^^^ 
,, fez - vous , lui dit - elle , Monfieu^ 
5, Houfpille , que je vous acheté de5 
„ chemifes pour que vous les prêtie 
^, à de vilains coquins ? Mon cœur, ré 
j> pondit Houfpille , celui-ci eft un pau 
„ vre garçon qui a eu le malheur*... 
„ Oui , je le crois , répartit-elle. Mais 
,, qu'avons-nous affeire des miférables ? 
», Les Loix nous obligent à en nourrir 
,> aflez. Dans quelques jours nous au- 
5, rons encore 40. ou jo. coquins de 
3, Rouge- vêtus à nourrir par-deffus le 
3, marché. Ma chère femme , répliqua le 
3, bon homme , celui-ci a été volé & 
^, dépouillé. Hé bien, reprit-elle, avec 
5, quoi payera -t- il fon écot ? Qu'un 
3, gueux comme celui-là ne fe niche-t-il 
„ dans quelque cabaret borgne ? Je Tau- 
j, rai bientôt fait décamper dès que je 
,, me ferai habillée, je vous en répons. 
^, La charité veut , reprit Houfpille , 
„ que Ton aide les malheureux, & vous 
„ êtes trop chrétienne pour faire une 
„ chofe fi cruelle. La charité ! La chari- 
„ té ! répliqua la femme : veut-elle que 

nous 
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^, que nous dépenfions notre bien pour 
5, des gens qu'on ne connoît ni d'Eve 
,, ni d'Adam f La charité nous ordonne 
,, de bien faire nos affaires. Mais nous 
„ irons bientôt à l'Hôpital , fi je vous 
, , laifle faire , comme je m'en garde- 
,, rai bien* Tout ce qu'il vous plaira, 
„ lui dit bénignement fon mari. Vous 
„ fçavez bien que vous êtes la maî- 
„ trèfle , & que je ne vous contredis 
„ jamais. Vous avez raifon , mort de 
„ ma vie, lui répondit-elle, & fi vous 
y, étiez aflfez hardi pour me tenir tête , 
,, vous verriez beau jeu. ,, 

Ils confumerent près d'une demie 
heure en s'entretenant de la forte. Na- 
non avoit obtenu une chemife pour Jo- 
feph du Valet d'Ecurie , qui ne lui re-i 
iufoit rien. Elle la lui avoit mife, & 
le Chirurgien l'étant venu voir , avoit 
mis l'appareil à (es bleffures, & venoit 
rendre compte à Monfieur & à Madame 
Houfpille du danger où le malade étoit. 
„ Voilà une belle afïàire que vous nous 
„ avez attirée, s'écria Madame HouC 
^, pille : c'eil un enterrement fur nos 
,, crochets. « Houfpille, qui roue chari-» 
cable qu'il écoit , aurgit cu^c a(iez vo- 
lontiers 
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ïontîers le mérite de cette bonne œu- 
vre à quiconque en eût eu envie , lui 
répondit avec foumiffion : -^ Hélas ! ma 
y, chère femme, ce n'eft pas ma faute > 
y, il eft venu dans le caroffe , & Nanon 
y, Tavoit déjà couché avant que je fufïe 
„ éveillé. Oh ! oh ! dit-elle , c'eu donc 
„ Mlle Nanon qui a fait ce beau chef- 
Il d'œuvre. Je vous réponds que je vais 
„ la traiter comme elle le mérite. »* A 
ces mots elle faute en bas de fon lit à 
moitié habillée , pour courir après Tin- 
fortunée Nanon , tandis que fon mari 
& le Chirurgien montèrent à la cham- 
bre du pauvre Jofeph , dans le deflein 
d'apprendre de lui toutes les particula- 
rité de fon malheur* 

CHAPITRE XIIL 

Ce aid arriva à Jofeph pendant quil rejîm 
dans VHâtellerie. Dialogue entre lui Gr 
Bamabas Vicaire du Village. 

w 

DÉ s que Jofeph eut fatisfait en peu * 
de mots la curiofité de Houfpille 
f6c de Scalpell ^ tant à l'égard du vol 

qu'on 
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qu'on lui avoit fait , qu'à l'égard de fa 
perfonne : il demanda au dernier s'il y 
avoit à craindre pour fa vie. A quoi le 
Chirurgien en homme de probité lui 
St réponfe , qu'il craignoit fort pour lui , 
jue fon poulx étoit tres-fiévreux & très- 
*xalté , & que fl la fièvre dcvenoit plus 
jue fymptomatique , il ne pourroit en 
revenir. Jofeph à cette nouvelle foupi- 
ra profondément , & s'écria : „ Ah ! ma 
>, pauvre Fanny, j'aurois bien voulu te 
I, revoir ; mais le Ciel en ordonne au-:» 
j, trement, „ 

Alors le Chirurgien lui confeilla dé 
mettre ordre à les affaires le plutôt 
qu'il lui feroir poffible , parce que quoi- 
qu'il eût toujours bonne efpérance de 
lui, il ne pouvoit lui diffîmuler la dan-- 
gereu c fiuiation dans laquelle il étoit; 
que fi la concodîon maligne des hu- 
meurs venoit à fufciter un redouble- 
ment de fièvre, il pourroit tomber ea 
délire, & par confequent être incapa- 
ble de teftcr. Jofeph lai répondit au'il 
ne pouvoit fc trouver une créature lous 
te Ciel plus pauvre que lui , puifque 
depuis qu'on l'avoit volé , il n'y avoîc 
rien au monde qu'il pût dire lui appar- 
tenir ^ 
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tenir. „ J'avois, ajouta-t-il, lipe perîté 
, médaille d'or , qui auroit pu me con- 
, foler dans mon malheur : ils me l'ont 
, prife. Ah ! ma chère Fanny , ai-je be- 
, foin d'aucune chofe pour me rappel- 
, 1er ton image ? Non , elle eft gravée 
• dans mon cœur , & tous les voleurs 
, de la terre ne peuvent me l'ôter qu'en 
, m'arrachant la vie. „ 

Joseph les pria de lui envoyer de 
quoi écrire une lettre ; mais on lui re- 
fufa ce qu'il demandôition lui confeil- 
la de faire tous fes efforts pour fe tran- 
quillifer le corps & l'efprit, & l'on fe 
retira. Houfpille voyant que le Chirur- 
gien ne comptoit guerre uir fa vie, en- 
voya chercher le Vicaire de la Paroiffe , 
pour travailler au falut de ion ame. 
. Barnabas ( c'étoit le nom du Vicaire ) 
vînt à l'inftant , & après avoir pris quel- 
ques tafles de thé avec l'Hotefle , & bû 
7. ou 8. \ride-coms de Ponche avec 
FHôte , il monta à la chambre de Jofeph. 
Mais le trouvant entre les bras du fom-; 
meil , il s'en retourna vers Houfpil- 
le, pour l'aider à vuider un vafe de Pon- 
che où il reftoit encore 7. ou 8. rafades 
pour chacun d'eux. Dès qu'il eut ache- 
vé 
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vé cette bonne œuvre , il fe rendît très- 
doucement à la porte de Jofeph où il 
s'arrêta pour écouter le monologue fui* 
yant. 

,, O Pamela , chère & adorable fœur,' 
„ dont l'exemple vertueux ma foutenu 
p, contre toutes les tentations des ricbef- 
„ fes & de la beauté , oui , c'eft toi , c'eft 
,, ta chaftçté exemplaire qui m'a fortifié 
„ dans le deffein de garder la mienne 
„ pour ma chère Fanny , fi le Ciel 
9, m'eût accord*^ le bonheur de la revoir. 
I, Quelles richefles , quefs honneurs , 
„ quels plaifirs peuvent nous tenir lieu 
9, de notre innocence, qui d'elle-même 
Il nouaient lieu de tout ? La vertu feu- 
I) le eft capable de confoler un malheu- 
p, reux comme moi, & de lui faire pré- 
„ férer cet état de mifere & de douleur , 
„ aux voluptés dont Lady s'efForçoit dç 
I, me faire goûten Elle me fait e'UJpur- 
I, d'hui envifager la mort fans frayeur ; 
Il &*quoique j'adore Fanny, la vertu me 
Il donne la force de me réngnér à l'éter-* 
Il nelle féparation que le Ciel ordonne. 
Il O ma chère Fanny , fi le Ciel m'avoit 
Il accordé le bonheur de t'être uni , l'état 
ff Je plus humiliant n'auroit rien eu de 

irebutariç 
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„ rebutant pour moi : la plus pauvre 
„ chaumière ornée de ta préfence m'au- 
9) roit femblé un Palais, où faurois fini 
„ mes jours , fans envier le fort des 
,, Grands. Mais il faut te quitter pour 
„ toujours. Je ne te reverrai plus , ma 
„ chère Fanny : il faut partir pour Tau- 
„ tre vie. Pour toi , vis heureufe. •• Bar- 
nabas croyant en avoir aflez entendu , 
defcendit a la hâte , pour dire à M. Houf- 
pille , qu'on n'avoit plus befoin de fon 
miniflere, parce que le jeune homme, 
avoit un fi furieux tranfport au cerveau y 
qu'il ne ceflbit de débiter du galimathias 
& des rapfodies. 

Le Chirurgien Scalpell , qui revint IV 
près-midi, déclara que la fièvre étoitfort 
augmentée ; mais n'en déplaife à M. le 
Vicaire, ajoûta-t-il, le malade eft dans 
fon bons fens. Sur ce rapport on alla cher- 
cher M. Barnabas encore une fois. Ce 
fut avec peine qu'il fe laifla conduire 
jufqtfà la chambre du malade , à qui il 
dit qu'il venoit prier auprès de lui, afin 
de le préparer à la mort. En premier 
lieu, dit-il, vous êtes- vous repenti de 
tous vos péchés ? Jofeph répondit , 
gU'il faifoit fon poflîblei inais qu'il avoit 

une 
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Hne chofefur fa confcience dont îlîgno- 
roit la conféquence , que fi c^étoit un 
péché , il ne pouvoir s'en repentir , ni 
s'en corriger. Qu'il étoit amoureux d'u- 
ne fille , & qu'il continuëroit à l'aimer 
jufqu'à la mort. Barnabas lui répondit , 
que le moindre murmure contre les Dé- 
crets du Ciel , étoit le plus grand de tous 
les péchés. Cette leçon étoit donnée bien 
à propos. Il ajouta qu'il falloit nécef- 
fairement fe dépoiiiller de toute affec- 
tion terreftre & charnelle , s'il vouloît 
fe fauver. Jofeph répliqua , qu'il n'ou- 
blicroit jamais fa Fanny , ni dans cç 
monde , ni dans l'autre , oc que l'idée des 
peines qu'elle fouftiroit en aprenant fon 
malheur , l'inquiétoit plus que fes pro- 
pres fouffrances , & que tout ce qu'on 
pouvoit lui faire craindre. Le judicieux 
& zélé Barnabas lui repréfenta à ce fu- 
jet, que fa façon de penfer indiqpoitun 
manque de confiance , & même une ma- 
nière de défefpoir très-criminel, dont il 
Êdloit fe guérir , pour porter tous fes 
fouhaits & tous fes defirs vers le Cielv 
Jofeph répliqua , qu'il faifoit ce qu'il 
pouvoit pour cela , & qu'il lui feroic 
très-obligé , s'il l'aidoit à y parvenir. 

91 ii 
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„ Il n'y a que la Grâce , répohdit do6le-i 
^ ment Barnabas , capable de produire 
„ C€tte réfignation li néceflaire. Ayez 
„donc la charité de m'enfeigner les 
,, moyens de l'obtenir, lui dit Jofeph. „ 
„ Par la foi & par la prière vous l'ob- 
,, tiendrez , répondit Çarnabas. Mais à 
„ propos , ajoûta-t-il , vous pardonnez 
„ de bon cœur fans doute aux voleurs 
^, qui vous ont mis dans Tétat où vous 
„ êtes. „ Je crains que non , répliqua Jo- 
„ feph ; car je fouhaiterois fort d'enten- 
„ dre dire qu'ils ont été arrêtés , & qu'ils 
„ feront pendus, Ceft donc pour l'a- 
„ mour de la Juftice , interrompit Barna- 
5, bas. Oiii , reprit Jofeph : Cependant 
„ je les tuerois volontiers, fi je lé" pou* 
„ vois. Il eft permis de tuer les voleurs , 
„ répliqua Barnabas ; mais pouvez- 
,, vous dire que vous leur pardonnez en 
,, Chrétien f Et comment cela f dit Jo- 
91 feph : expliquez-moi ce point , s'il vous 
,, plaît , en me difant ce que c'eft que de 
^, pardonner en Chrétien, Pardonner 
p en Chrétien , répondit Barnabas , 

„ c'eft pardonner comme com- 

,, me ••• comme un Chrétien, Vous com^- 
„ prenez fans doute. Je leur pardonne 
^y autant que je le puis , reprit Jofeph, 
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I \ Hé bien , hé bien , c'eft afleZ pour* 
*^ cette affaire , repartit Barnabas, Mai^ 
9) ne vous fouvenez-vous de rien autre 
9) chofe , dont il faille vous repentir ? car 
^, il faut vous dépêcher, afin que nous di-' 
„ fions quelques prières enfemble. Je ne 
,5 pui? refier qu'un demi quart d'heure , 
5, parce qu'on m'attend, ,, Jofeph lui ré-' 
pliqua qu'il ne pouvoit fe rappel 1er au-^ 
cun péché conndérable, mais qu'il étoit 
tfès-repentant de tousfes péchés en gé-* 
îiéral. Voilà qui ,efl bien , reprit Barna-' 
bas : Prions donc ; enfuite je m'en iraî^ 
î^ftivement il récita ti^ors oir quatrô 
Oraifons , & bientôt après il defcendit 
pour joindre des gens qui l'attendoient 
avec des îngrédiens , pour faire du Pon-^ 
cte , & qui ne v#uloient pas y travail 
1er fans fuir 

Barnabas, â qui Jofeph s'étok plaint 
d'une foif ardente , en le priant de lui 
procurer du thé , ein fit fon rapport à Mar' 
dame Hoùfpille , qui répondit qu'elle ve-^ 
Boit d^en prendre , & qu'elle n'étoit pas? 
d'humeur d'en faire du matiri au foir J 
maisajoÛFtai'-t-elle, Nailon n'a qu'^à hii 
porter de la Bière. Nanon obéît fur le 
champ ; mais Jofeph Tay ant goûtée lui 
T^me L H 'dit 
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dit qu'il craignoit qu'une boiffon de cet- 
te nature n'augmentât fa fièvre , & que 
d'ailleurs il fe fentoit une extrême envie 
de prendre du thé. Nanon , moins dure 
que fa MaîtrefTe , lui dit qu'il en auroit , 
s'il y en avoit dans le Royaume , & en 
conféquence elle alla en acheter de fon 
argent ^ &: enfuite elle le porta au Ma-: 



CHAPITRE XIV- 

Àvantures cwrkufes qui arrivent dam 

VHôtellerie. 

IL commençoit à faire nuit ( j'ai pen-? 
fé dire. poétiquement: La nuit com^ 
mençoit à couvrir les Cieuxde fon man- 
teau noir ) quand un perfonnage d'un 
air vénérable arriva dans la cour de l'Hô- 
tellerie. Après avoir remis fon cheval 
entre les mains d'un Valet , il s'achemi- 
na droit vers . la cuifine ; là ayant de- 
mandé une pipe & du tabac ^ il s'aflit 
près du feu , où plufieurs autres perfonr 
ses étoient déjà placées. 
iLa converf^n jrouloift fur le vol 

• ^u'on 
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u'on avoir fait la ouit précédente > & 
r le malheureux qui en étoit la viéli- 
me. Madame Houfpille dit , qu'elle 
ne fçavoit pourquoi Monficur Haut-^ 
le-pied ( c'étoit le nom du Coch.T ) s'a- 
vifoit de lui amener des gredins com- 
me celui-là , tandis qu'il y avok tant 
de chaumières ^fur le chemin où Pon 
vendoit de la bière , & qui étoient bon- 
des pour de tels hôtes. ,« Mais ajouta- 
„ t-elle , s'il vient à mourir conmie j« 
„ n*en doute point , la Paroiffe n'aura 
,, qu'à l'enterrer (i elle veut ; je ne m'en 
>, mêlerai point. D'ailleurs , dit-elle , ce 
r) dr61e-là eft fi délicat , qu'il lui faut 
n du thé. Vraiment c'eft pour des gens 
,y comme lui que le thé eft fait. „ La fer- 
mante, qui revenoit de faire fon chari- 
table omce, lui répondit qu'elle croyoit 
q[ue c'étoit un Monfieur , parce qu'il 
avoit la plus belle peau du monde» 
„ Que le Diable emporte fa peau, in- 
>, terrompit Madame Houfpille ; c'eft 
», là tout ce que nous en aurons pour 
I, fon écot j on fe paiferoit bien de tels 
f^ mcffieurs au Dragon : c'étoit fon En- 
,^ feigne. 
La perfonnequi yenoit d'arriver, pa- 

H ij rut 



52 . Les Avant uns 

rut très-touchée du malheur de ce Jeu- 
ne inconnu , voyant le peu de compaf» 
fîon qu'on avoit de lui : car la figure feule 
de Madame Houfpille , fans le fecours 
de fes expreflîons , annonçoit fon carac- 
tère. La nature s'ëtoit plû à lui former 
le corps parfaitement conforme à fon 
ame. Elle étoit petite ,. décharnée & bof- 
fue , fon front élevé dans le milieu def- 
ccndoit en fe rétréciflànt pour former un 
nez rouge & pointu, qui fe rencontroit 
prefque fur fa bouche , dont les lèvres li- 
vides fe ridoient dès qu'elle l'ouvroit 
pour parler : fon menton étoit pointu à 
peu près comme fon nez , & fes joues- 
plates n'étaient foutenues que par deux, 
©s d'une groifeur énorme , qui lui ca- 
choient la moitié de deux petits yeux 
louches & bordés de rouge. Tout ré- 
pondait à fan humeur 5 julqu'à fa voix, 
lauque & aiguë. 

Il efi difficile de décider, fi l'aver- 
lîcnquele nouveau venu conçut pour 
fcirhôteflc l'emporïa fur fa pitié à l'é- 
gard de l'Inconnu , ou fi la pitié fut 
fins fortC' que Kayerfion^^^ Quoiqu'il 
en foit, il s'informa foigneufement da 
Cifcirurgien Scapell qui venoit d'arriver , 
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avoit quelqu'efpérance de guërifon : 

pria en même-tems d'y employer 
5 fon habileté , lui repréfentant que 
ât un devoir que la charité impoloit 
XX de fa profefîîon , de donner gra- 
ment leurs foins pour le foulagement 
pauvres & des affligés. Le Chirur- 

répondit qu'il avoit fait fon devoir r 

qu'il défioit tous les Chirurgiens 
.oyaume de le guérir. ,, Quelles font 
ne fes bleflures , demanda le nou- 
iu venu ? Eft-ce que vous vous y 
moiflez , demanda à fon tour le Chi- 
•gien , en faifant un clin d'oeil à Ma- 
rne Houfpille f Je m'y connois un 
u répondit l'autre. Je le crois vrai- 
:nt, reprit le Chirurgien d'un air. 
daigneux» ,, 

i Compagnie écoutoit attentîve- 
: cette converfation , ravie d'en- 
re railler un peu l'Etranger, con- 
2quel on étoit prévenu- , parce qu'il 
t la hardiefle db s'attaquer à Mon- 

Scapell , qui continua de la forte : 
jparemment que Monfieur a voya- 

, dit-il en s'adreflanr à FEtranger*- 
jn , Monfieur , répliqftia l'autre. Vous 
ez donc pratiqué dans les Hôpi*> 

^tauxl 
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„ taux? Non ,Monfieun Mais, continua 
,, le Chirurgien, peut-on prendre la li-^ 
„ bené de vous demander où vous avez 
,, appris ce que vous fçavez. Le peu que 
„ jeiçai , repartit PInconnu, je l'ai ac- 
„ quis par la lefture des meilleurs Au- 
„ teurs. Par la leâure ! dit le dofte Chi- 
„ rurgien. Vous avez lu peut-être Gai- 
„ lien 8c Hippocrate. Non^, Monfieur. 
„ Comment donc , repartit Scapel ? 
„ Vous fçavez la Chirurgie , fans avoir 
„ lu ni Gallien , ni Hippocrate ! Je crois, 
„ lui dit rinconnu , qu'il y a bien des 
„ Chirurgiens qui n'ont jamais lu ces 
„ deux Auteurs anciens., non plus que 
„ moi. Je le crois comme vous, reprit 
„ Scapell ; mais cela eft honteux pour 
„ eux. Pour moi , grâces à mon éduca- 
9, tion , je les fçai par cœur; & qui plus 
„ eft , je les porte prefque toujours fur 
9, moi. Vous en connoiflez donc bien le 
,, poids ; car ce font des volumes in-folio* 
„ Je le fçai mieux que vous , repartit le 
„ Chirurgien. ,, Ayant répété fon clin 
d'oeil , la Compagnie applaudit par un 
éclat de rire. 

Le fçavant Scapell profitant de fes 
avantages ^ demanda à FInconnu , s'il 

àvoit 
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âfvoît quelque connoiflance de la Mé- 
decine. „ Plus que de la Chirurgie , lui 
„ répondit celui-ci : Oiii-da ! reprit le 
Chirurgien , Houfpille dit : „ Plût à Dieu 
p que f en fçufle autant que vous ! Je brû-» 
I» lerois mon tablier. A dire vrai , dit 
^, Scalpell , je crois qu'à douze lieues à la 
,, ronde on auroit de la peine à trouver 
,, un homme qui fçût traiter une fièvre 
y, comme moi : veniente accurrite morbo , 
>, c'eft là ma méthode. Sans doute , mon 
,j Confrère , vous parlez Latin. »» Un 
^ peu , lui dit Tlnconnu : Je fçais un peu 
», le Grec auffi , reprit le Chirurgien» 
}y Ton du point Bominos polusflajhoio Ta- 
»9 lajfos. Mais f ai prefque oublié toutes 
>, ces bagatelles ; je fçavois autrefois mon 
^ Homère par cœur, „ Ma foi , s'écria 
„ Houfpille , ce pauvre Monfîeur a mal 
►, pris la bifqiie en difputant contre no- 
►, tre Dofteur. „ 

L'Inconnu , qui n'étoit rien moins 
qpe difputeur & orgueilleux , fou£fsit 
tranquillement le triomphe du Chirur- 
gien qui s'applaudiffoit de fa viftoire. H 
lui dit qu'étant convaincu de fon fça-» 
voir , il le prioit de le mener avec lui 
^ la chambre du blcfli^ ^ afin de voir tn^ 

femble 



39 



$3 Les Avanturéi 

femble de quoi il étoit queftîon. ^ ITu» 
^ homme mort , repartit le Chirurgien* 
yj La contufion à la tête a perforé la 
5^ membrane interne de l'occiput , & a 
,, divelliqué le nerf radical qui eft ad^, 
yy hérent au Pericranium. De plus il a 
„ une fièvre fymptomatique au com- 
mencement , mais qui eft dégénérée 
en pneumatique , & qui lui caufe un 
5, delirium , que le vulgaire appelle tranf- 
,, port au cerveau. „ 

Il eût continué cedodle langage , s'il 
m'eût été interrompu par un grand bruit 
qui fe fit entendre dans la Cour. Quel- 
ques jeunes gens du voifinage avoient 
arrêté un des voleurs , & le condui- 
foient à l'hôtellerie^ Nanon courut de 
toute fa force , pour apprendre une ft 
bonne nouvelle à Jofeph , oui la pria 
inftamment de le faire fouiller , pour 
recouvrer s'il étoit poffible une médail- 
le d'or attachée à un ruban , qu'il re- 
oonnoîtroit> difoit-il., entre un million, 
d'autres* 

Malgré toutes les protefïatîons d'in-- 
Jiocencç que le Voleur pouvoit faire, la^ 
populace amaffée autour de lui s'em- 
jrefla à le fouiller ; & parmi bien d'au- 
tres» 
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es chofes , ils trouvèrent la médaille 
ou Elle ne fut pas plutôt tiré^ de fa 
3cha, que Nanon fauta- deffus , & fans 
îrdre de tems courut la porter à Jofeph » 
i\ la reçut avec des tranfports de joïe 
lexprimables. En labaifant tendrement, 

déclara qu'il mouroit content , puif- 
l'il i'avoit recouvrée. 

Quelques inftans après , arriva une aii- 
e bande de Pay fans , qui avoient tTX)u- 
i les habits de Jofeph , & généralc- 
ent tout fon petit équipage. L'Incon- 
i n*eut pas plutôt jette les yeux fur 
labit , qu'il le reconnut , ôc leur dit : 
Lie fi ce vêtement appartenoit au bief- 
: , il feroit bien aife dé le voir , parce 
u'il connoiffoit particulièrement la no- 
ie Maifon à laquelle il étoit attaché» 
fanon s'offrit auui-tôt , pour le condui-^ 
î. Mais quelle furprife , quand Un- 
annu vit que le bleffé n'étoit autre que 
ofeph , & que lui à fon tour reconnut 
)n cher Direâeur &ç anii Monfieur 
idams ! 

Ce feroit une chofe cnnuyeufe pour 
: Lèdleur , que de répeter ici leurs 
ifcours , qui ne roulèrent oue fur des 
latieres dont U eft déjà inftriût. Car 
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dès que le Miniftre lui eut rendu compte 
de la fanté de fa chère Fanny , il quef- 
tionna à fon tour Jofeph fur tout ce 
qui lui étoit arrivé depuis leur fépa- 
ration , & fur les particularités de fa trif- 
te avanture. Il eft donc tems de retour- 
ner à la Cuifine , où toutes les perfonnes 
du voifinage s'étoient raflemblées, pour 
-joiiir du plaifir fingulier de regarder un 
voleur en face. Car comme le plus grand 
nombre des hommes n'eft point de cette 

Çrofeflîon , du moins ouvertement, le 
euple s'imagine qu'un voleur a une phi- 
. iîonomie particulière & rare. 

Houf pille fe frottoit les mains , & fou- 
rioit fous cap , en contemplant une fi 
nombreufe affemblée , ne doutant point 
que dès que leur curiofîté feroit fatisfai- 
te , ils ne fe partageaffent en bandes pour 
aller boire dans des chambres féparées, 
& differter fur les vols & les voleun j 
mais fa femme qui avoir le don de tout 
voir de travers, fe mita crier comme 
une harpie , difant à fon mari , qu'il pne* 
.noit vraiment le chemin de faire fortu- 
. ne, en recevant che? lui des voleurs 8c 
des gueux, 

I^ populace ne trouva rien qui pût 

fervit 
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fervir à la conviétion du Voleur j cepen^ 
dant ils infiftoient fur les habits trouvés» 
Mais leur Chirurgien leur fit remarquer 
que les habits ne prouvoient rien j par- 
ce que les bardes n'avoicnt point été 
trouvées entre les mains du Vokur. Ce 
que M. Barnabas confirma , en alléguant 

Ïu'ils appartenoient au Seigneur ae la 
aroilTe, parce qu'on les avoit trouvées 
fur le grand chemin, 

,, Comment, s'écria Scalpell, vous 
dites que ces bardes appartiennent au 
Seigneur du Village ? Oiii , je le dis , 
& je le foutiens encore , répondit Bar- 
nabas. Et moi je le nie, repartit le 
„ Chirurgien ; ce qui eft trouvç appar- 
„ tient à celui qui le trouve , & perlon- 
,, nç ne me perfuadera le contraire. Et 
t, moi , interrompit un Vieillard de la 
a» Compagnie , je me fouviens d'avoir 
„ entendu dire à M. Prud-homme , no- 
„ tre anciçn Procureur Fifcal , quç tout 
ce qu'on trouve , appartient ^u Roi 
qui eft à Londres. Cela fe peut dans 
,, un fens , dit Barnabas; mais il y a de 
„ la différence entre une chofe qui efl 

Îerdue , & une chofe qui efjt volée, 
Tnç chofe qui eft volée, nç fe trou- 

l ij » ve 
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„ ve pas toujours , & Ton peut trouver 
,, une chofe qui n'a jamais été volée« 
3, Les chofes qui font volées & retrou- 
„ vées , appartiennent de droit au Sei- 
„ gneur de la Paroiffe , dans la Jurifdic- 
,, tion duquel on le trouve. Les Sei- 
- 5> gneurs des Terres à clocher ( dit le 
„ Chirurgien en Tinterrompant ) font 
„ donc des Receleurs. 

Cette queftion de Droit public con- 
tinuoit de fe traiter ainfi entre ces ha- 
biles Jurlfconfultes , quand Nanon, qui 
vît que le Voleur , par fes proteftations 
id'innocence, s'étoit attiré les fufFrages 
de Barnabas , de Scalpell , & d'Houfpiflcj 
qui avec plufieurs autres panchoient i 
lui rendre fa liberté. Nanon, dis -je, 
s'avifa de les faire reffouvenir de la Mé- 
daille d'or qu'elle avoit rendue au Ma- 
lade , qui fera ferment , dit-elle , qu'çlle 
eft à lui 5 & qui Ta déclaré avant quç le 
Voleur fût fouillé , difant qu'il la recon-^ 
noîtroit, & qu'elle étoit attachée à un 
ruban. Ce grief fit auflî-tôt pancher la 
balance du côté contraire. On tint le 
Voleur atteint & convaincu ; & il .fut 
réfolu de le garder toute la nuit foigneur 
fement , & de le mener le lendemain en 
Prifon à la Ville prochaine. C H A- 
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CHAPITRE XV. 

Suite du précédent. 

NAnon vint dire à fa MaîtreflCf 
qu'elle croy oit que le Malade étoit 
une perfonne de conféquence ; parce 
qu'outre la blancheur & la finefle de foa 
teint, dont elle Tavoit inftruite aupara- 
vant , elle avoit remarqué beaucoup de 
familiarité entre lui & 1 autre Monfieur , 
qui étoit , ou fon intime ami , ou un de 
ies parens. 

Le rapport de Nanon adoucît tout 
dPun coup Taîgreur de Madame Houf- 
pille.Elle répondit, qu'elle feroit très- 
nichée de manquer à fon devoir à l'é- 
gard de ce pauvre Malade , puifqu'il fe 
trouvoit chez elle ; ajoutant que quoi* 
qu'elle eût' une violente antipathie pour 
les Vagabonds, el^jplaignoit les mal- 
heurs des ChrétiefljÇ^ autant qu'un a^ 
tre. Pour Houfpille , il fe contenta de 
dire : „ Si ce Voyageur eft un homme de 
yy quelque bonne Famille , quoiqu'il fe 
,, trouve fans argent pour le préfent , il 

I iij „ nous 
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5, nous payera un jour ou un autres aînfi 
ji vous pouvez commencer à le fervir 
3, & à lui donner tout ce qu'il demande, 
„ en écrivant s'entend. Tais-toi , inter- 
„ rompit fa femme ? prétends- tu m'ap- 
5, prendre mon métier f Je fuis bien fa- 
3, chée de fon malheur affûrément , & je 
,5 fouhaite voir pendre le coquin qui l'a 
,i affaflîné. Montez là-haut, Nanon, & 
„ demandez-lui , s'il fouhaite quelque 
, , chofe. Dieu me préfer ve de le laiuer 
y, manquer de rien* chez moi. „ 

Cependant Barnabas avec le Chirur- 
gien entrèrent auflî chez le Malade , pour 
le mettre au fait de la Médaille d'or. H 
fît de la difficulté de la laiffer voir. A 
la fin cependant il y confentit ; mais 
pour ce qui eft de la leur confier , il n'y; 
eut pas moyen de l'y engager. Il leur 
protefta que c'étoit la même que celle 
qu'on lui avoit volée , & Nanon s'of- 
frit de lever la main , que c'étoit celle 
qu'on avoit trouvéo^ans la poche du 
,VWeur. W 

La feule difficulté qui reftoit , étoit 
de produire cette Médaille en Juftice. 
Jofeph protefta qu'on ne la lui ôteroit 
qu'avec la vie , & M. Adams dit , en 

montrant; 
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montrant un poing gros comme un pied 
de bœuf: „ Que perfonne ne s'avife de 
,j lui faire violence là-deffus : car je le 
if défendrois au péril de ma vie. 

Une nouvelle difpute s'éieva fur la. 
fuffifance des indices , mais peu effen- 
tielle à notre fujet. Après quoi le Chi- 
rurgien panfa la tête de Jofeph ; & per- 
liftant toujours à vouloir faire accroire 
qu'il couroit rifque de la vie , il conclut 
en difant qu'il lui envoyeroit une potion 
fanative Êr fomnifere ^ & que le lende- 
main il leveroit l'appareil. A ces mots , 
lui & Barnabas quittèrent la chambre , 
où M. Adams relia feul avec Jofeph. 

Alors fe voyant libre, M. Adams dit 
à fon cher Pupille , qu'il alloit à Lon- 
dres pour faire imprimer fes Sermons 
en trois volumes in-folio. „ J'ai pris 
a, cette réfolution , continua-t'il , parce 
9> que j'ai lu dans la Gazette , que le 
5, Corps des Libraires de Londres offre 
„ de donner à toutes les perfonnes qui 
leur apporteront dès Manufcrits , au- 
tant d'argent qu'ils vaudront , au ju- 
gement de deux Arbitres. Pour moi , 
ajoûta-t-il, j'efpére que je tirerai une 
fomme confidérable d'un Ouvrage (î 

I iiij „ grand 
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,> grand & fi pénible : ma Famille eft i 
grand befoim Cependant, mon en- 
fant , je ne vous abandonnerai point* 
5, J'ai neuf livres dix fols dans ma po- 
^ che , ils font à votre fervicç , tant 
,, qu'ils dureront, „ 

Le bon Jofeph verfa des larmes , tou- 
ché de la générofité de fon cher Direc- 
teur , à qui il dit qu'à préfent qu'il fouhai- 
toit plus que jamais de vivre , pour té- 
moigner fa reeonnoiffance envers un 
ami fi bon & fi charitable* Adams le pria 
d'être tranquille* ,> Je vois bien , lui dit- 
,, il , que le Chirurgien , outre fon igno- 
f, rance, veut fe faire un mérite de vo- 
,,'tre guérifon. La bleflure que vous 
^, avez à la tête eft peu de chofe : pour 
,, de la fièvre , vous n'en avez point ; ainfi 
3. j'efpére que vous ferez en état de mar- 
,, cher dans trois jours au plus tard. „ 

Ce difcours le confola infiniment : il 
dît que les contufions qu'il avoit reçues j 
lui étoient fort fenfibles ; que cepen- 
dant il ne croyoit pas qu'il eût aucun os 
ofFenfé : que 1 intérieur lui paroiflbit en 
bon état, quoiqu'il eût un peu mal à 
Teflomac :Mais , ajoûta-t-il, cette dou- 
leur vient peut-être de ce que je n'ai 

rien 
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rien mangé depus vingt- guatre heures. 
Adams lui demanda s'il fe fentoit de Tap- 
petit : Ayant répondu , qu'oiii , -le bon 
homme lui offrit à choifir entre une aîle 
de poulet & un œuf frais. Jofeph dit 
que l'un & l'autre étoit fort bon , mais 
qu'il avoit plus envie d'un morceau dé 
bœuf aux choux. Adams fut charmé de 
Fentendre parler de la fone , regardant 
fon appétit comme un gage de fa conva- 
lefcence : cependant il lui confeilla de 
fe contenter de quelque mets délicat 
pour ce foir-là. En conféquence Jofeph 
Bttarigea un poulet. 

Le lendemain Barnabaë & Scalpell 
revinrent à l'Hôtellerie pour faire re-i 
mettre le Voleur entre les mains de la 
Juftice , après avoir paflTé la plus grande 
partie de la nuit à chercher des expé- 
dients pour faire produire la Médaille 
d'or, comme urie preuve fuflifante pour 
le convaincre. Ils étoient extrêmement 
zélés l'un & l'autre à la pourfuite de ce 
miférable qui leur étoit inconnu, & 
dont par conféquent ils ne pouvoient 
avoir reçu aucune injure : Cependant 
perfonne ne les foupçonnoit d'avoir tant 
d'amour pour le bien public. Aucun des 

deux 
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deux n'auroit donné gratis un Extrait de 

Baptême , ou un emplâtre. 

rour aider donc notre Leéleur à ap- 
profondir les motifs de ce zélé extraor- 
dinaire , il faut qu'il fçache que la Pa- 
roiffe étoit affez malheureufe pour être 
entièrement dépourvue de Juges de 
paix. Aucun Robin du plus bas étage 
n'avoit daigné s'y établir. Nos deux fça- 
vans, je veux dire le Vicaire & le Chi- 
rurgien difputoient fans ceffe fur une 
fcience, qui ne regardant en rien la pro- 
feffion ni de l'un , ni de l'autre , leur 
laiflbit le champ libre , pour argumen- 
ter toute la journée. Ces difputes s'é- 
toient échauffées , par le mépris que lest 
deux perfonnages avoient l'un pour l'au- 
tre , jufqu à divifer la ParoiiTe. Houf-j 
pille , avec la moitié du voifinage , te-^ 
uoit pour le Doâeur corporel : fa fem- 
me , & l'autre moitié , pour le Doéteur 
fpirituel. Le Chirurgien tiroit fes con- 
noiflances du Recueil des Us Gr Coutumes 
£ Angleterre^ & de quelques autres Li- 
vres de Droit qu'il avoit feuilletés dans 
le tems de fon apprentiflage à Londres : 
Pour Barnabas , il s'en tenoit au Code 
Juftinient Or il arriva dans le cas du Vo- 

*■' leur 
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leur , que ces deux habiles Jurîfconful- 
tes , félon leur louable coutume , ne pu- 
rent s'accorder fur la validité des preur 
ves. Le Chirurgien foutenoit que le té-» 
moignage de Nanon étoit fuffifant pouf 
condamner lePrifonnier, fans qu'U fût 
néceffaire de produire la Médaille d'or# 
Le Vicaire prétendoit le contraire. De 
forte que tout ce qui les engageoit à fe 
mêler de cette affaire , étoit l'efpérance 
de faire briller aux yeux des Juges les 
talens merveilleux & la connoiffance du 
Droit, qu'ils s'imaginoîent pofféder au 
fuprême degré. Cependant ils difoient 
que l'amour de la juftice étoit le feul 
mobile de leur entreprife. 

Orgueil humain, que peu de gens re^ 
connoiflent tes pièges & s'apperçoivent 
de tes mouvemens ! Avec quel art tu 
trompes les hommes ! Tour à tour tu 
parois fous le mafque de la pitié , de la 
générolité, de la bravoure; tu te caches 
effrontément fous l'apparence de la ver^ 
•tï la plus héroïque. Monftre odieux ^ 
contre lequel les Prédicateurs ont dér 
clamé , les Philofophes ont inveftivé y 
& que les Poètes avec plus de fruit ont 
ridiculifé , perfonne n'ofe t'avoiier pour; 

ami^ 
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ami y & chacun te loge chez foi. 



CHAPITRE XVI. 

Fuite du Voleur. Adams trompé dans fin 
attente. Arrivée de deux perfonnes. Bar^, 
nahas &* Adams font connoijfance. 

LE Chirurgien & le Vicaire étant 
venus à rHôtellerie , comme nous 
avons remarqué ci-deffus , dans l'inten- 
rion de faire remettre le Voleur entre 
les mains de la Juftice , ils apprirent avec 
beaucoup de chagrin, qu'un petit acci* 
dent avoit dérangé tous leurs projets. Le 
iVoleur s'étoit fauve très - habilement 
pendant la nuit. La veille , après la re- 
traite de la Compagnie , on avoit en- 
fermé le brigand dans une chambre, oi 
le Bedeau de 1 Eglife,& un de ceux qui Ta- 
voient arrêté eurent ordre de le garder. 
Vers minuit, une foif ardente s'empara 
des gofiers, tant duPrifonnier, que de 
fes deux Gardes. On convint donc que ' 
le Bedeau rcfteroit en faâion, pendant 
que l'autre iroit chercher de la bière. 
<uet expédient ne parut en aucune fa« 

jon 
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çon périlleux , parce que le Bedeau étoic 
bien armé , & que d'ailleurs il lui étoit 
facile d'appeller à fon fecours, fi le Vo-* 
leur faifoit le moindre figne de vouloir 
s'évader» 

Mais le Garde étoît à peine forti , que 
le Bedeau fe mit en tête , que le Prifon- 
nter le voyant feul , pouvoit lui fauter 
au col t , & par ce moyen rendre fes 
piftolets inutiles , auflî-bien qu'un gros 
bâton , dans lequel il mettoit toute fa 
confiance , & que par ce moyen le com- 
bat feroit au n>oins égal Cette réflexion 
judicieufe l'engagea à fe gliffer infenfi- 
blement hors de la chambre , dont il 
ferma rapidement la porte à doublç 
tour , & il fè mit à faire fentinelle, bâ- 
ton levé , pour aflbmmer le Prifonnier ^] 
en cas qu'il fe préfentât pour fortir, 

La vie humaine, dit un grand Hom* 
me , reffemble au jeu d'écnets , où un 
joiieur attentif à la défenfc de quelque 
pièce importante, ne fonge qu'à la ga-i 
rantir , tandis que fon adverfairé profi- 
tant de fa diftraftion , lui donne échec 
& mat, Ainfi arriva-t-il dans cette oc-» 
cafion, La porte étoit gardée tout au 
mieux : mais la fenêtre fut négligée. 

Lg 
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Le Voleur profita de la circonftance , 
prit le chapeau du Garde qui étoit rcfté 
fur une chaife , & fit un fault facile dans 
la rue , où il faut le laifler courir. 

Le Garde , de retour avec une cruche 
de bière , fut bien furpris de Tattitude 
dans laquelle il trouva le Bedeau. Mais 
ce fut bien pis , dès qu'il eut ouvert la 

Sorte , & qu'il s'apperçut de l'évafîon 
u Prifonnier ; il jetta la cruche par ter- 
te , & en jurant contre fon camarade, 
il fuivit le même chemin que le Voleur 
avoit pris , réfolu de le pourfuivre vive- 
ment, plutôt que de perdre la récomr 
penfe qu'il s'étoit promis de recevoir. 

On raifonna différemment fur cet ac- 
•cident. Les uns dirent que le Bedeau 
s'étoit laiffé corrompre par Tappas de 
quelques gui nées : D'autres , que le Vo^ 
leur étoit de fes parens. Mais des per* 
fonjies dignes de foi qui le connoiffoient 
depuis long-tems , m'ont afluré que c'é-^ 
toit par pure poltronnerie , & que d'ailf 
leurs il etoit prefqu'imbécile. 

Toute la maifon fut debout dans uf| 
inftantj & s'aflembla dans la cuifine, 
pour raifonner enfemble fur ce qui ve-r 
poij d'arriver* HoufpiUe çn étoit le plu$ 

affligé I 
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affligé , parce que le Chirurgien lui di- 
foit qu'on pouvoitlepourfuivreenJuf- 
tice , pour avoir foufFert qu'un voleur fe 
fauvât de chez lui. Cependant Barnabas 
le confola , en lui difant que la chofe s'é- 
tant faite la nuit, on ne pouvoir Ten ren- 
dre refponfable. 

Pour la Houfpille , elle harangua la 
compagnie en ces termes. „ Il n'y a ja- 
,, mais eu fur la terre , Meflieurs , une 
„ plus grande bête que mon mari. Qui 
„ auroit jamais laifle la garde d'un Vo- 
„ leur à ce maître ivrogne, à ce maraut, 
,, à ce maudit Grippe-tout ( c'étoit le 
„ nom du Bedeau ) & fi pour fa peine 
„ on le faifoit pendre au lieu du Voleur. 
,, ( fi cela fe pouvoit faire, fansmerui- 
f, ner moi & mes enfans ) je ne le plain- 
,^ drois pas : au contraire j'en ferois char^ 
9, mée. ,. Dans Tinftant elle entendis 
la fonnette de la chambre de Jofephw 
,, Nanon , Jacque , Pierre , où diable 
,, vous tenez-vous, vous autres , s'écria- 
„ t-elle f Etes-vous fourds , tous tant que 
„ vous êtes , ou avez -vous le diable au 
„ corps de négliger un malade ? Et vous 
„Monfieur Houfpille, que n'y allez- 
p vous vous - même ? On peut mou-* 
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„ rir à fon aife chez vous , fans que ceU 
„ vous touche. Vous êtes aufli infenfiblc 
5, qu^une bûche* Les gens peuvent reftcr 
,,15 jours ici fans fe rainer. Vous ne leur 
„ offririez pas pour un fol de dépenfe. 
„ Allons , allons ; voïez fi ce monfieur 
„ veut prendre du Thé ou duCafië à fon 
„ déjeuné. „ J'y vais , ma chère , répon- 
„ dit le pacifique Mari. ,, Alors elle re- 
prit fa bonne humeur pour demander ce 
que le Chirurgien & le Vicaire fouhai-; 
toient boire. 

Jofeph s'étoit levé j mais quoique fes 
bleffures fuflent déjà en très-bon état, 
les contufions lui faifoient trop de mal ^ 
pour lui permettre de voïager. Ainfî 
M. Adams 5 dont la bourfe k trouvqit 
trop épuifée par le foupé & par le dé-» 
jeune, pour pouvoir furvivre à l'écpt 
du jour, fe mit à rêver aux moïen^ de la 
templir. Après bien des projets éya- 
noiiis auflî-tot conçus , il s'écria : „ oiii, 
99 voilà un moïen alTuré : il efl: vrai que 
99 je ferai obligé de m'en retourner avec 
9, vous i mais qu'importe ? „ A ces mgts 
il envoya chercher Houfpille, L'aïant 
mené dans une autre chambre , il lui 
^t qu'il avoit befoin de trois guini^es. 

fiir 
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ftir de très-bons gages. Houfpille , qui 
s'attendoit à une bague , ou à une mon- 
tre d'au moins dix guinées, lui répon- 
dit qu^il croïoit pouvoir lui rendre ce fer- 
vice. Alors Adams lui montrant fon fac ! 
,9 II y a là dedans, dit-il, neuf tomes de 
„ Sermons en manufcrit, qui valent cent 
5, guinées, comme un Schilling vaut iz 
„ fois. Je vous en remettrai le premier 
„ tome entre les mains pour votre fu- 
„ reté j d'autant plus volontiers que je 
9, vous crois trop honnête homme pour 
„ abufer de ma confiance , jufqu'à me 
„ refiifer mon ouvrage, quand je vous 
yy rendrai l'arj^ent que ' vous m*aurez 
„ prêté. Car n vous étiez d'aflez mau- 
„ vaife foi , ajouta-t-il , pour vouloir 
,, le garder , j'y perdrois confîdérable- 
^ ment ; parce que la valeur du tome 
„ que je vous laiffe eft au moins de 
„ aix guinées , à ce que m'a dit un de 
p^ mes confrères qui eft très - fçavanw 
„ Pour moi je ne puis en juger , n'aïant 
„ jamais eu de commerce avec lés Li- 
„ braires ; mais je m'en tiens à l'eftima- 
,, tion de mon ami. >, 

Houfpille , tout étonné d'entendre 

prifer un Manufcrit dix guinées > lui ré- 

Tome L K. pondit , 
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pondît , qu'il ne fe connoiflbît point 
dans ces chofes là , & que d'ailleurs il rfa- 
voit guère d'argent comptant. „ Corn- 
y, ment , lui repartit Adams, me voudriez- 
„ vous refufer ? Je ne vous demande que 
,, troisguinées; & je vous ofireun gage 

5 5 de dix. Je ne crois pas , Monfieur, 
^ répliqua Houfpille , qu'il y ait tant 
„ d'argent dans la maifon : non que je 
3^ doute du prix de votre Livre ; je crois 
y, même qu'il vaut beaucoup plus ; mais 
5, je fuis fort fâché de n'être point en 
y» état de vous rendre fervice .».-...• J'y 
vais dans le moment , ( s'éeria-t-il , qn 
feifant femblant qu^on Favoit appelle ) 

6 il fortit avec aflez d'empreflfement > 
pour rifquer à fe rompre le coû , en dcfr 
cendantl'efcalier. 

Le pauvre Adams étourdi d'un coup 
auflî imprévu que cruel , ne fçachanc 
cà donner de la tête, eut recours à 1* 
j ipe , fe confeillere fidèle , & fa confo^ 
htrice ordinaire dans fes tribulations.^ 
L'ayant alhimée , il s'appuya fur le 
balcon de bois de la gallerie , pour y 
rêver, dans le doux efpoir de quelque 
infpiration favorable. Il avoir fur la xètt 
un gros bonnet de laine bleue par def-^ 

£is 
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ïîis une perruque très-antique j & un 
large furtout de gros drap gris couvroic 
fa robe facerdotale , qui étant retrouf* 
fée fort haut, lui donnoit une grofleur 
énorme. Cet ajuftement , joint à un je 
ne fçai quoi de fingulier dont fa phy fio* 
nomie étoit ornée, compofoit un affem-i 
blage digne de l'auention des gens les 
moins curieux. 

Il fumoit encore fans avoir changé 
d'attitude , lorfqu'il vit un carofle à im 
chevaux s'arrêter devant la porte, avec 
une fuite nombreufe. Un jeune homme 
qui étoit dedans ayant mis pied à terre , 
-avec deux chiens couchants , un autre 
oui tenoit la place du Cocher , fauta du 
liege à terre , & dès qu'ils fe virent de 
niveau ; il y eut entr'eux le dialogue qui 
•fuit, modèle des délicates converlàtions 
de nos jeunes Seigneurs. 

„ Morbleu , dit celui qui étoit venu 
',, dans le carofle à celui qui l'avoit me- 
„ né , tu es un joli garçon , tu as man- 
qué de nous verfer il n'y a qu'un mor- 
ment. Eh ! le grand mal , répondit le 
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„ Seigneur Cocner , fi je t'a vois caflë 
9, le coû f je l'aurois fait , " 



, ou le Diable 
„ m'emporte , fi je n'avois craint dç 
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9) bleffer les chiens. Si tout le mondé 
,, tiroit comme toi , répartit Fautre , les 
5, chiens couchants ne feroient bons 
,, qu'à noy en Je tire mieux que toi > 
,, répliqua fon ami, & quand tu vou- 
,, dras , je parierai dix guinées fur chaque 
,,coup. Dix guinées, s'écria Pautre ! 
^ Je te donnerai morbleu mes fefles pour 
„ te fervir de but* Fais , fais , je te les 
5, ajufteral de la bonne façon. Je parie » 
„ ajouta Fautre , qu'Houfpille te laifle- 
',, roit tirer contre fon ventre , à une guir 
„ née par coup. Je connais trop My- 
5, lord, répondit Houfpille , pour m'y 
„ rifquer.. Je fçais que fa Grandeur tire 
„ un perdre au auflî adroitement qu'hom- 
„ me au mOnde ; & fî je fçavois tirer 
I, co mme lui, mon fufîl me fourniroît 
y, de quoi nourrir toute ma famille. Pet 
,, te du Braconnier , répondit le Co- 
„ cher petit Maître : tu détruis tout le 
19 g bier du canton» Voi cette chienne» 
^9 1 oufpille r elle n'a jamais manqué 
,5 me pièce , depuis qu'elle eft au mon* 
,, de. J'ai in jeune chien, dit l'autre» 
, qti n'a ps encore un an , & qui que* 
y y tera mieux qu'elle , ou je pérorai 
p> ^^% guinées» Oh l je te prends au 

mot 
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j mot ; mais tu te ferois pendre plutôt 
, que de tirer tabourfe. Si tu as tant d'en* 
, vie de perdre ton argent , dit l'autre , 
, je parierai mon chien-pie contre ta 
chienne blanche. J'accepte le pari , 
, répondit l'autre jeune Seigneur , & de 
, plus je ferai courir mon Heélor conr 
, tre ton Annibal. Va-t-en au Diable , 
, s'écria l'autre , je ferai mes paris à 
, ta mode , n'eft-ce pas f Mais je per- 
, drai mille guinées , lî Annibal ne 
, bat pas ton baflet. ,, Lefteur, renon- 
çons aux charmes de cette fublime con,- 
verfation , & retournons plutôt à la cui- 
iine* 

Bamabas & le Chirurgien y étoîent 
encore à boire & à fumer , quand les 
domeftiques de ces deux Seigneurs y 
entrèrent, „ Thomas , dit un des La- 
„ quais à fon camarade , n'eft - ce pas 
„ là le Vicaire Adams , qui fume fur le 
„ balcon ? Oiii /répondit l'autre; car je 
„ lui ai ôté mon chapeau 5 & il m!a 
„iEait l'honneur de me parler.' Quoi, 
„ interrompit Bamabas , ce Monfieur- 
^ 'là eft donc Eccléfiaftique ? Oiii , 
jf Monfieur , répondit le Laquais , & 
jp mèmq un Eccléfiaftique à qm peu 

d'autres 
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,,-<l'autres reflemblent. Oiii - dà ! reprit 
,, Barnabas: fî j'avois fçu cela plutôt, 
„ je l'aurois prié d'être de notre écot ; 
,, car j'honore notre fainte Robe , & je \ 
,, ferois très-fâché de lui manquer de ; 
„ refpeél, Dofteur , ( ajouta-t-il , en s'a- 
„ d reliant au Chirurgien ) qu'en dites^ 
„ vous ? Ne ferons - nous pas bien de 
„ prendre une chambre, & de l'inviter 
„ à boire le ponche avec nous? ,, 

La chofe fut approuvée, & exécutée 
fur le champ. Adams accepta l'invita- 
tion , & les vint joindre. Les deux Ec- 
•cléfiaftiques fe firent bien des politef- 
fes , en proteftant réciproquement qu'ils 
refpeftoient infiniment la Robe. En- 
fuite, ils s'entretinrent de diverfes cho- 
ks touchant l'état des Paroifles , & des 
Vicaires de la campagne , fans que le 
Chirurgien & un Rat de cave qui ëtoit 
auflî de la compagnie, prifTent la liber- 
té de prononcer un feul mot. Cepen- 
dant la converfation étant enfin deve- 
nue générale, le Rat de cave fe mit. à 
{)arler d'af&ire d'Etat. Enfuite un mot 
âché par hazard donna lieu à une 
diflertation fur les fouffrances des Ec- 
cléfiailiques fubalternes. Elle fe ton- 

: ■ ... dut 
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dut de la part d'Adams , en mettant les 
trois volumes de fes Sermons fur le ta- 
pis. 

Barnabas le découragea beaucoup ; 
en lui difant que le monde étoit fi cor- 
rompu , que perfonne ne fe donnoit 
plus la peine de lire des Sermons» 
„ Sçachez , mon Confrère , lui dit-il , 
„ qu'ayant eu envie de publier un feul 
,, Volume des miens, j'obtins l'Appro- 
„ bation de trois Evêques. Et combien 
,5 croyez-vous que le Libraire m'en of- 
„ frit? Douze guinëes, répondit Adams. 
^, Pas feulement douze fols , répartit 
„ Barnabas; & qui plus eft , il refufa de 
^, me donner pour mon Manufcrit un 
^, Almanach relié, A la fin , je le lui 
^, oflfris gratis , à la charge de Timpri- 
„ mer; parce que j'avois envie de dé- 
„ dier le Livre à ce Mylord , que vous 
fy venez de voir mener fon propre 
,, équipage. Mais il eut l'impertinence 
y, de me refufer ; ce qui me fit perdre un 
y, riche Bénéfice , qui fut donné quel- 
„ que temps après , pour un chien cou- 
^ chant y a un homme qui •••• Mais 
^, je ne veux rien dire contre la Robe. 
,1 Ainfi vous voyez, mon cher Confrè- 
re. 
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re , à quoi vous devez vous attendre. 
Car fi on vouloir des Sermons , fans 

me vanter , je crois Mais il 

faut être modefte. Cependant trois 
Evêques ont dit que les miens ëtoient 
les meilleurs qu'on eût jamais écrits. 
A dire vrai, il y a déjà un bien grand 
nombre de Sermons imprimés , qui 
ne fe vendent point. Un Libraire de 
mes amis m'a affuré qu'il y en a plus 
de cinq mille Recueils difFérens dans 
les Boutiques , ou Magazins. Qnq 
mille , s'écria le Chirurgien ! Eh bon 
Dieu ! comment a-t-on pu tant écrire 
fur une chofe auffi fîmple que la mo- 
rale Chrétienne ? Je me fouviens d'a- 
voir lu , quand j'étois petit garçon % 
les Sermons dé Tillotfon *, & je fuis 
très - perfuadé qu'un homme qui fe- 
roit feulement la dixième partie de 
ce qu'il dit , iroit au Ciel. Doéleur , 
dit Barnabas, vos propos font pro<- 
phanes : il faut que je vous répriman- 
de. On ne peut trop fouvent répéter 
aux hommes leurs devoirs , pour les 
en faire fouvenir. Sans doute Tillot- 
fon a fort bien écrit , & il difoit les 

* Tillotfon eft le Bourdaloue des Angloîs» 

„ chofes 



de Jofeph Andrew s. Y2Ï 
chofes comme il faut. Toutes fes 
:omparaifons font toujours ofFenftn-. 
es , & un autre eft quelquefois ca- 
pable d'écrire auffi bien que lui. Il y a 
:el de mes Sermons . . . ,, Alors il ap- 
qua fa pipe à la chandelle. Monfieur 
iams prit la parole :„ J'ai fait certains 
iifcours , dit-il , que les Evêques ne 
jugeroient point indignes d'être im-* 
primés, puifqu'on maflure que /en 
lurois une groffe fomme d'argent , fi 
je faifois tant que de les vendre. Oh ! 
j'en doute , reprit Barnabas. Mais fî 
vous voulez les publier , il n'y a qu'à 
les afEcher comme les Sermons a'ua 
fçavant Eccléfîaftique mort depuis 
quelques mois , garantis pour vrais 
originaux, dont aucun n'a été impri-< 
mé. A propos , ajouta-t-il , fi vous 
avez dans votre fac quelque Oraifon 
funèbre * , prêtez^pla-moi ; vous me 
ferez plaifir : car j'en dois prononcer 
une cette femaine , & je n'ai pas en- 
core commencé 4 l'écrire , jquoiqiie 

^ Les Oraifbns funèbres font fort communes 
An^eterre. On en fait de toutes les prr oa* 
!s de quelque çonlidératipo » (uivaot l'ulage 
s Anciens. 

Tome X, L je 
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„ je fois (ûr d'être bien récompenfé. Je 
,, n'en ai qu'une, répondit Adams, qui 
,, efl confacrée à la mémoire d'un Juge 
, de paix , qui tant qu'il a vécu n'a ja-« 
,, mais foufïert, ni cabaret, ni lieu de 
^, débauche dans fa Paroifle , afin de 
,, conferver les mœurs de fes domefli- 
„ ques & dç fes voifins pures & fans re* 
„ proche : Tout fon éloge roule fur cela. 
,, Ce n eft pas là ce qu'il me faut, re- 
,, partit Barnarbas, Le défunt dont je 
,, dois célébrer les vertus , aimoit beau-* 
,, coup le vin, & il entretenoit publi- 
„ quement une fille. Ma foi je recite- 
,, rai un de mes Sermons , que je larde- 
,, rai des louanges du Mort, comme je 
•,, pourrai. * » 

A la faveur d'un entretien fi intëref- 
fant , un vafe énorme de ponche fut 
vuidé. L'écot fut payé , & on fe fépa- 
ra. Adams ^& le Chirurgien montèrent 
chez Jofeph. Barnabas s'en alla pour fe 
-préparer à célébrer la gloire du Trér 
•paflTé, '& le Rat de Cave s'enfonça dans 

*tcs Mîniftres Anglicans tiennent des Ca- 
hiers à la main quand fls prêchent, pour Hip* 
cplcer au défaut de leortnémoire, & iouvem ils 
ne font que lire dans la Chaire. 

les 



de Jofepk Andreivs. 12 j 

les fouterrains ccnfacrés à Bacchus. 

Jofeph attendoit M. Adams. Le Chi- 
rurgien , après lui avoir taré le poulx , 
déclara qu'il étoit tiré d'affaire, grâces à 
la concoElion fancuiye ^ jommfere de la 

!)otion qu'il lui avoit ordonnéj. Il Tal- 
oit que la vertu de cette drogue iût 
grande , fi elle avoit guéri Jofeph : cir il 
n'avoit pu profiter que des atome; ou 
efprits volatiles échapés au travers du 
bouchon : toute la liqueur étant encore 
dans la bouteille. 

Les jours fuivans que Jofeph pafïa 
ivec fon cher ami Adams , fa fanté fe 
rétablit à vue d'oeil. La bonté de fon 
tempérament avança la guérifon de fes 
blemires, & les contuhons ne le faî* 
foient prefque plus foufFrir : de fprre 
au'il prefla le Vicaire de lui permettre 
ae partir feul pour le Village , tandis 

Îu'il continueroit fon voyage versLcn- 
res , l'aflurant d'une reconnoiflance 
éternelle pour toutes les marques d'a- 
mitié qu'il avoit reçues de lui. 

Pour Adams , malgré fignorancî 
d'Houfpille & la jaloufie de Bàrnabas , 
( car telle étoit l'iDtcrprttation qu'il 
avoit donnée à tout ce que fon ccnfrcre 

L ij lui 
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lui avoir dit au fujet des Sermons) il 
efpëroit toujours tirer des fiens un 
avantage confidérable. De forte que 
voyant Jofeph en bon ëtat, il lui dit 
que puifqu'il avoit tant d'envie de par- 
tir , il lui faciliteroit fon voyage , en 
lui payant un jour de la voiture , ayant 
affez d'argent fur lui pour l'hôtefle , ou- 
tre ce qu'il falloit donner au Cocher. 
Il ajouta que la voiture le laiiTeroit 
dans une ville où la Foire fe tenoit , & 
que par conféquent il ne pouvoit man- 
quer d'y trouver quelque payfan y qui 
l'ameneroit jufqu'au Village dans fa 
charette. Pour lui , il réfolut de pour- 
fuivre fa route du côté de Londres. 

Les deux amis fe promenoient dans 
la Cour , lorfqu'un homme avec une 
perruque blonde , un teint frais , fort 
gras , & de petite ftature , y mit pied à 
terre. Cette homme voyant Èarnabas qui 
fumoit fa pipe affis fur un banc , s*en 
fut droit à lui ^ & après l'avoir em- 
braflé , l'emmena dans une chambre. 

La nuit qui s'approchoit , obligea Jo- 
feph de fe retirer dans la fienne , où 
Adams prit occafion de lui repréfenter 
les miféricordes du Seigneur à fon 
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égard. Il lui dit qu'il falloir non-feule- 
ment en être réconnoiffant dans Tame , 
mais qu il étoit de fon devoir de lui en 
rendre grâces par des ades extérieurs: 
de forte qu'ils fe mirent tous deux à 
genoux j & paflerent un tems confidér 
rable en prières, 

A peine fe furent - ils relevés , que 
Nanon vint annoncer à M. Adams , que 
M. Barnabas l'invitoit à defcendre , aïant 
à lui parler pour une affaire de confé- 
quence. Jofeph le pria , s'il devoit ref- 
ter long-tems , de le lui faire dire , afin 
qu'il pût fe coucher ; ce qu' Adams pro- 
mit de faire , & en tout cas il lui fou- 
haita le bon foir d'avance. 



CHAPITRE XVIL 

Entretien entre les deux Miniflres &* vjt 
Libraire ^ interrompu par un malheur 
arrivé dans V Hôtellerie* 

DÉs qu'Adams parut, Barnabas fe 
leva , le prit par la main , & le 
préfenta à l'Etranger, qu'il annonça en 
même-tems à l'autre pour un libraire^ 

L iij plus 
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plus en état de lui acheter fes Sermon» 
que qui que ce fût. Adams à fon tour 
ialua M, le Libraire , & dit à BarnabaJ 
qu'il lui étoit très-obligé de fon atten- 
tion ; il ajouta qu'il ji'avoit point d'au- 
tre affeire à la grande Cité, & qu'il fe- 
roit charmé de s'en retourner chez lui 
avec un jeune homme de fa connoif- 
fance. Alors il fît trois ou quatre tours 
dans la chambre , en fecouant fes doigts 
(ce qui étoitfon tic, ) puis fe tournant 
du côté du Libraire , afin de l'enga- 
ger à lui offrir quelque fomme honnê- 
te , fans perdre de tems : »> Votre arri- 
9, vée , Monfieur , lui dit-il , eft fort 
„ heureufe pour moi , car je fuis dans un 
\^ extrême befoin d'argent. Tout ce que 
,, j'avois efl déjà dépenfé , &: pour fur<^ 
,, croît de malheur, j'ai ici un ami nou- 
,, vellement guéri de plufieurs blcflli- 
f^ res que des voleurs lui ont faites , qui 
,, eft dans une nécefîîté prefl'ante. C'eft 
„ pourquoi rien n'eft plus à fouhaiter 
,, pour moi , que de m'accorder avec 
^, vous , afin de pourvoir à mes befoins 
,, & à ceux de mon ami. »> 
- Quand ils fe furent afîîs , le Libraire 
lui dit : » Monfieur , je ne voudrois- 
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,,.pas refufer de m'engager dans une 
,, affaire , que mon ami , Monfieur Bar- 
„ nabas, me recommande ; mais réelle - 
„ ment les Sermons ne font bons au- 
,, jourd'hui que pour faire des cornets 
,, chez les Epiciers : Nos boutiques en 
„ fourmillent. Perfonne ne les acheté , 
,, à moins qu'ils ne foient AtWhitfeild ^ 
,, dt Wefiley ^ ou de quelqu'autre grand 
,, homme, ou tout au moins d'un Evê- 
,, que. Cependant, Monfieur, puifque 
„ c'eft Monfieur Barnabas qui m'en a 
,y parlé, fi vous voulez je prendrai le 
j, Manufcrit , je l'emporterai , & je 
>, vous manderai ce que j'en penfe dans 
9, quelque-tems d'ici. »» 
. w S'il n'y a qu'à lire , répliqua Mon- 
I» fieur Ad.ams, je vous en lirai deux ou 
>, trois tout de fuite. *» Barnabas qui 
aimoit un Sermon comme un Ecolier 
aime la férule , s'y oppofa , & dit qu'il 
valoit beaucoup mieux que M. Adams 
les mît entre les m^ins du Libraire , erj 
lui donnant fon adrefle, afin qu'il lui 
écrivît le plutôt qu'il pourroit. » Nç 
», craignez rien, ajoûta-t-il ; Monfieur 
I, eft honnête homme , & n'a garde de 
►, vous tromper. Affurément , repartit 

T ••• • 1 

L luj „ le 
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„ le Libraire; ils feront en fureté ckx 
„ moi : je ne voudrois pas voler un 
,, manufcrit de Sermons , pas même une 
„ Comédie qui auroit été repréfentéc 
,, trente fois de fuite* 99 

La dernière phrafe du Libraire ayant 
choqué M. Adams , il dit qu'on ne de- 
voit point comparer un Sermon à une 
pièce de Théâtre. „ Je ne les compare 
pas non plus , Monfieur , répondit le 
Libraire ; mais j'ai vu donner autre- 
fois cent guinées pour une Pièce de 
Théâtre, Tant pis pour ceux qui les 
donnèrent , s'écria Barnabas. Pour- 
quoi donc tant pis , demanda le Li- 
braire , puifqu'on y gagna bien d'a- 
vantage f Ne faites- vous donc aucune 
différence , reprit M. Adams , entre 
, la bonne & la mauvaife femence que 

> vous répandez dans le cœur du genre 

> humain ? Un honnête homme aime- 

> roit mieux perdre fon argent par Tune » 

> 'que d'en gagner par l'autre. Si vous 
, fçavez des gens faits de la forte 1 

adreffez-vous à eux , répondit le Lî- 

> braire. Cependant il me femble que 
,ceux qui gagnent leur vie en prê- 
y chant des Sermons ^ devroient faire 

..les 
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„ ks frais de Fimpreflîon, Pour moi je 
„ préfère ce qui fe vend le mieux. Après 
„ tout , je ne fuis point ennemi des 
„ Sermons. Car j'aimeroîs autant im- 
„ primer un Sermon de Whitfield que 
„ les Epigrammes de Rouffeau bien tra-*^ 
,, duites. » 

»> Quiconque imprime les Ecrits d*ua 
^,, Hétérodoxe, comme Whitfield , mé- 
,, rite la corde , dit Bàrnabas. (Puis fe 
„ tournant du côté d'Adams. ) Je ne fçaî 
,, Monfieur, continua-t-il, fi vous avez 
„ lu les ouvrages de ce mif érable. Il en 
,, veut aux Eccléfiaftiques en général. II 
,, prétend nous réduire à la difcipline 
yy de la primitive Eglife, & voudroic 
,, infinuer au peuple que nous ne de-^ 
,, vrions nous occuper que de la prière 
,, & de la prédication. Il prétend qu'on 
„ doit prendre par tout l'Ecriture Sain- 
,, te à la lettre. Enfin il veut perfuader 
„ le monde , que la pauvreté & la fim- 
,, plicité tant recommandées par les 
„ Apôtres dans l'enfance de l'Eglife, & 
y, qui ne font au fond que des chofes 
,, ajuftées au tems qu'elle étoit perfécu-* 
,, tée par les Puiflances , il veut, dis- je, 
Il que ces chofes foient obligatoires , à 

»> préfeni; 
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„ préfent qu'elle eft dans toute fa fplen- 
„ (leur. Les principes de cet homme-là 
,, & de fes ieélateurs font capables de 
, , faire plus de mal , que Toland ^ Wolftm j 
,) & tous les autres , tant Athées que 
„ Déïftes. 

« Monfieur , répondit Adâms , fi 
)} Whitfieii s'étoit contenté d'enfeigner 
», les dogmes dont vous venez de parler , 
9) je n'aurois pas de peine à me ranger 
I, parmi fes partifans. Je ne fuis pas 
,9 moins que lui ennemi déclaré du luxe 
„ & du fafte dans les Eccléfiaftiques. Je 
,', n'entends pas , non plus que lui, par 
9) l'état floriffant de l'Eglife, la magni- 
„ licence & larichgflfe de fes Miniftrea 
,, dans leur Palais , dans leurs meubles s 
ii dans leurs équipages & dans leurs ta- 
,', blés délicatement fervies. Cela ne 
V, convient en aucune façon aux Minif- 
9, très de ce grand Roi , qui a déclaré que 
i9 fon Royaume n'étoit pas de ce mon-» 
„ dé. Mais lorfque Whitfield s'eft livré à 
^ l'erreur & à Penthoufiafme , en prê-» 
,'i chant l'exécrable dodrine de la foi 
,i fans les bonnes œuvres , j'ai cefle da 
fy me dire fon ami ; car cette doétrine 
I) abominable eft une invention de Fen- 
. ' „fer. 
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i, fer , qu'on croiroit ne pouvoir être dé- 
bitée que par le Diable lui-même ; 
puifque rien ne déroge plus à la bon- 
té d'un Dieu , que de s'imaginer qp'il 
diroit à l'homme vertueux au jour du 
Jugement : Malgré ta piété , ta droi- 
ture & ta charité envers ton pro- 
chain , puifque tu n'a pas eu une foi 
aflez épurée pour m'aimer d'un amour 
défîtéreffé , je te condamne. Au con- 
traire, peut-on infpirer rien de plus 
nuifible à la fociéte, que de voidoir 

Î)effuader que le plus infâme des fcé- 
érats s'excuferoit de tous fes crimes, 
en difant au Seigneur : J'ai violé les 
,^-Loix, je .n'ai fait cas d'aucune :ce- 
„ pendant j'ai cru , & je t'ai aimé d'uit 
„ amour épuré. Apparemment , Mon- 
„ (leur , dit le Libraire , vos Sermons 
font d'un autre goût. Oui, Dieu mer- 
ci , répondit Adams. Je m'efforce d'info 
pirer aux Chrétiens des fentimens dia- 
métralement oppofés à ceux-là. Si je 
m^exprimois autrement , je trahirois 
,, ma confcience ; car je crois qu'un 
„ Turc , ou unPayenqui fuit la Loi de 
„ la nature , & qui mène une vie îrré- 
^ prochable , félon les lumières qu'il 2 



3? 

5> 
5> 
S9 
99 

99 

99 
99 
99 
99 

99 
99 



99 

99 
9> 
99 
99 



i^2 Les Av amures 

„ reçues , eft moins condamnable qu'un 
99 Chrétien avec fa foi accompagnée de 
,, méchanceté. Je vous fouhaite beau- 
V coup de fuccès , ainfi qu'à votre Lî- 
„ vre , dit le Libraire ; mais je ne puis 
,, m'en charger , parce que j'ai trop d'af- 
5, faires fur Tes bras pour le préfent. Et 
„ à vous dire la vérité , je crains aue 
„ vous n'aïez de la peine a vous en dé- 
5, faire , parce que le Clergé fe déclare- 
„ ra contre vous indubitaolement. Dieu 
„ me garde de jamais mettre au jour un 
5, Livre contre lequel le Clergé fe dé- 
„ clare , reprit Adams. Mais fi par le 
99 Clergé vous entendez une poignée de 
„ faélieux qui s'élèvent contre leurs Su- 
„ périeurs , & prétendent , en faifant 
99 bande à part , acquérir un nom ^ & fê 
„ rendre confidérables aux dépens de 
„ l'cflence même de la Religion, ils ne 
„ font point en pouvoir de décrier au-. 
„ cun Livre. •» 

Barnabas alloit répondre , quand unî 
bruit effroyable fe fit entendre dans la 
maifon. Houfpille , fa femme & Nanon 
crioient tous enfemble. Mais la voix de 
la Houfpille , comme un fifre dans un 
concert, gagnoit le deffus , &on l'en- 

tendoic 
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tendoît articuler ce qui fuir. „ Indigne 
„ coquin que tu es, eft-ce ainfi que tu 
„ me payes les foins , que je prends 
,, de ta tamille ? Voilà donc la récom- 
„ penfe de ma vertu. C'eft ainfi que 
„ tu reconnois mes bienfaits , moi ^ui 
t'ai donné du bien , & qui t'ai choi- 
fi au préjudice de cent autres , qui 
valoient mieux que toi ; tu me quit- 
tes , tu me méprifes , pour ma oer- 
vante ! Mais je t'attraperai , & je lui 
arracherai les yeux, à la vilaine qu*elle 
py eft. A-t'on jamais vu un homme com- 
„ me toi s'amufer à une Servante f Si 
P, c'étoit une Demoifelle , je te le par- 
„ donnerois. Sors de ma maifon tout 
j, à l'heure , infâme. „ A ce mot elle en 
ajouta un autre , qui eft de toutes les 
injures la plus atroce , & que ks 
femmes Angloifes regardent comme 
très - outrageante. Ce mot piqua Nar 
non jufqu'au vif. „ Je fuis une fille ,' 
,, dit-eUe , & non pas une Chienne , & fi 
„ j'ai fait une faute , je ne fuis pas laf 
,, première. Faut- il pour cela m'inju- 
jurier de la forte ? „ Comment ^ co- 
quine , rçprit Madame Hpiifpille , 
,, tu ofes me répondre , quand je t'ai 

wvus 
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„ vue de mes deux yeux ! Ouï , cMefl- 
„ ne , je t'ai vue. Je ne puis fupporter ce 
„ nom-là , s'écria Nanon , en pleurant. 
„ Si j'ai péché , n'eft-ce pas affcz que 
yy j'en réponde en Tautre monde ?Faut- 
„ il encore qu'une Maîtrefle- m'appelle 
j, C . . . Je n'ai rien fait que d'humain.,, 
Alors la Houfpille fe faifit d'une bro- 
che ; mais M. Adams prévint les fui- 
tes funeftes de cet emportement, en 
lui oppofant un bras terrible , dont la 
force eût à peine cédé à celle d'Her- 
cule. La Houfpille s'en alla , & Nanon 
courut fe mettre fous la protedlion de 
fon véritable Amant , le Valet d'écu- 
rie , qui eût bien 'pu fe fâcher autant 
que la Maitrefle de l'Auberge. L'in- 
tercefEon de M. Adams , & la retraite 
des criminels appaiferent un peu Ma- 
dame Houfpille , & rendirent infenfiblçr 
ment le calme à fes efprits émus. 



CHAPITRE XIV, 

Evénement j caufe de la Scène précédente^ 

NAnon , qui étoit caufe de tout ce 
bruit, avoitcjuelques bonnes quali- ^ 

tési 
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es. Ette étôit généreufe, &c compatilTan- 
2 , mais malheureufement pour elle^ fon 
empérament étoit compofé de ces cor- 
)ufcules chauds , dont Textrême régu- 
arité d^un Couvent n'auroit pu triom- 
)her qu'avec peine. A plus forte rai^* 
on dans la fituation délicate d'une Ser- 
rante d'auberge, fe vit-elle dans une 
mpuiflTance totale de fe garantir de fon 
penchant naturel, étant fans ceffe ex-»; 
>ofée à des Galants de toute condî-: 
ion & de toute efpé<^e. Car outre les 
nilitaires , qui font fouvent fédentaires 
lans ces maifons durant la paix, elle 
koit toujours en but aux défirs tant 
les Voituriers , que des Domeftiques 
lu dedans & du dehors, qui la bat-» 
:oient en brèche avec toute Tartillerie! 
le leurs foupirs , de leurs careffes ,' 
le leurs flateries , de leurs préfens , & 
ivec toutes les autres armes invincibles 
de Farfenal de Cupidon. 

Nanon , alors âgée de vingt-un ans j 
sn avoit déjà paflTé trois dans ce dan-^ 
gereux pofte, lans qu'il lui fût arrivé 
aucun accident fâcheux. Un Enfeignç 
fut fon premier Vainqueur : il alluma 
une ilame Ci durable dans les veines ^ç 

cettg 
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cette fille, que l'Art d'un habile Chi- 
rurgien eut affez de peine à l'éteindre 
Pendant qu'elle brûla pour lui , bien 
d'autres brûlèrent pour elle. Officiers, 
Sergents , Voïageurs , Voifins , campa-" 
gnards , & quelques autres d'un caraftérç 
plus grave , s'enflamerent auprès d'elle. 
Lorfqu'elle eut été quitte des effets 
de fa première & malheureufe paffion , 
elle fembla s'être voilée à la chafteté, 
tant elle fe montra indiflFérente & four- 
de aux vœux de fes Amans. Une Foire 
dans le voifinage fournit à la fin une 
occafion à Jean , le Palfrenier j^d'em-- 
ployer toute fon éloquence , qui devint 
fi perfuafive qu'il ne lui coûta qu'un 
chapeau dç paille & une pinte de vin , 
pour s'aflurer de fa conquête. Avec ce 
nouvel Amant elle n'eut aucun accident 
comme avec le premier , pas même ce- 
lui que toutes les jeunes filles prudentes 
craignent le plus , en fe livrant fans re- 
ferve aux empreflemens d'un Amant 
tendre & paffionné. Peut-être qu'elle 
devoît ce bonheur au partage qu'elle 
faifoit de fes faveurs , entre le Cocher 
Haut-le-Pied , Jean le Palfrenier , & 
quelques voïageurs, qu'elle trouvoit de 

tea» 
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tems en tems de fon goût. 

Il y avoit du tems que M. Houfpille 
languiflbit fëcrétement pour Tes appas : 
ce qu'il tâchoit fouvent de lui faire en- 
tendre , en lui ferrant la main , lui difant 
des douceurs, & lui volant dj tems en 
tems un baifer. Car fa paflîon pour (a 
femme étant confidérablement dimi- 
nuée , il reflembloit à un Fleuve enflé » 
qui hors de fon lit fe jette avcc impétuo- 
uté dans le premier endroit voifin qui 
peut recevoir fes flots. Madame Houf- 
pille , dit-on , ne s*apperçut que trop de 
ce changement : ce qui ne contribuoit pas 
médiocrement à augmenter Tâcreté de 
fes humeurs. Auffi fidèle à fon mari que 
Paiguille à l'aimant, elle exigeoitle réci- 
proque avec une rigoureufe exadlitude. 
Cependant Nanon avoit pris goût 
pour Jofeph , dès fon arrivée ; & ce 

f)enchants'augmentoit, à mefurequefes 
brces & fa lanté renaiflbient ; jufqu à 
ce qu'un foir qu^elle baflînoit fon lit, 
fa paffion s*accrut fi fort tout à coup ^ 
que la raifon & fa modeftie cédèrent 
le champ de bataille ; fi bien qu^aprèa 
un no nbre infini d*infinuations , elle 
jetta i i baflîaoire ;r & lui fautant aui 
Tèmil M cou 
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cou, elle le baifa avec toutes les nar4 
eues de la plus violente paflîon , en l'af- 
iurant qu'il étoit le plus charmant de 
tous les hommes qu'elle eût jamais vus. 

Jofeph tout confus fe dégagea de fes 
^ras , & lui dit qu'il étoit au défefpoir , 
de voir une jeune & jolie fille fe dé- 
pouiller de toute retenue , comme elle 
vcnoit de faire. Mais elle étoit allée 
trop loin , pour reculer. Elle pourfui- 
vit fon deflein avec tant d'ardeur & tant 
d'indécence , que Jofeph fe vit forcé 
malgré lui de la prendre affez rude- 
ment par le bras , & de la mettre hors de 
là chambre : enfuite il ferma la porte au 
vcrrcuil & fe coucha. 

Que les hommes , qu'on accufe de ne 
pnais dompter la paflîon brutale, & 
de fe glorifier de leur honte , profitent 
d'un fi rare exemple de chafteté virile. 
Ils ont ici devant les yeux le fage Jo- 
feph Andrews , qui maître de fes paf- 
fons, pofféde non-feUlement la force 
del'erprit, m.ais encore celle du corps, 
peur fe défendre , & triompher de 11 
ccuble foibkffe d'une femrne. 

Nanon fortit^ tranfportée de colère 
çpntre rindifférept Jofeph ^ l'ame par- 



de Jofeph Andrews* î^p 
tagée entre le défir & la rage. Elle mé- 
^loix tantôt de le poignarder , tantôt de 
réionffer dans fes embraffemens. L'a- 
mour vainqueur lui confeilla de venger 
fon affront. Mais tandis qu'elle roufoic 
dans fon efprit cet affreux delfein , la 
mort c^u'eile étoit réfolue de fe donner, 
fè prétenta à fon imagination fous tant 
de formes,' qu'elle ne put fe déterminer 
fur le choix qu'elle devoit faire , foit 
du puits, foit d'une ficelle, foit d'une 
dofe de mort aux rats. 

Dans cette perplexité d'efprit , la for- 
tune voulut quelle fe fouvint que le lit 
de fon Maître reftoit encore à faire. Elle 
entra donc dans la chambre, oà elle 
trouva M. Houfpille occupé à écrire. 
Dès qu'elle le vit ^ elle voulut fe reti- 
rer ; mais il la rappella , la prit par la 
main , lui dit tant de chofes tendres &c 
obligeantes , en Tembraffant ^ que la 
belle, dont les efprits amoureux ve- 
noient de fe mettre en mouvement , & 
qui n'étoit pas aflez capricieufe pour 
bouder contre fon inclination , par en- 
têtement pour un. feul homme , quoi- 
qu'elle l'jut volontiers préféré à tout 
autre I ne voulut pas fe manquer tota- 
^ . ^ M ij lement 



ï^o Les Avantures 

lement à elle-même. Elle fubfUtua doiu^; 
fon Maître à la place de Jofeph ^ ^fe H^ 
vra à lui fans réferve. Mais âkns'le, 
même moment Madame Houfpille entra 
fcrufquement dans la chambre; & voilà 
Forigine de tout le vacarme, dont nous 
avons parle dans le Chapitre précédent. 
Nous n'avons que faire de pourfuivre 
plus loin le récit , puifque le Leéteur le 
moins intelligent devinera affurément 
que le dénouement ne fut autre que le 
congé de Nanon , & la foumiffion de 
Houfpille à une pénitence fécrette qu'on 
hii impofa , tant pour la fatisfadion , 
que pour témoigner fa reconnoilïance 
envers fa femme, de la bonté qu'elle 
avoit pour lui , avec un vœu folemnel 
de ne plus pécher dans ce genre ; & ea 
dernier lieu, avec promeffe tacite de 
fiipporter patiemment les reproches 
qu'elle jugeroit à propos de lui faire , 
autant de fois qu'il lui en prendrait 
eavie» 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Divijlon des Parties iun Livre^ 

H A Q u E Métier a fes-Mvfte^ 
res depuis celui d'Amiral juA 
qu'à celui de Matelot, depuis 
celui de premier Miniftre juf- 
au à celui d'Auteur :& ces Myfteres ne 
font dévoilés qu'aux yeux de ceux qui ont 
embraffé la profeflîon. Parmi nous l'art de 
divifer un ouvrage n*eft pas , fclon moi ^ 
un des fecrets les moins importans- Faute 
d'être inftru t j le vulgaire aveugle s'i-r 
magine que nous nous fervons de ces 
divifions , feulement pour employer du 
papier , & groillr nos Livres par ime 

commode 
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commode fréquence d'efpaces blana^i ; 

Mais il fe trompe. En premier lieu , ces 

Î)etits intervalles entre les Chapitres 
ont pour le Leéleur des entrepôts , oà 
il peut faire halte, & peut-être même 
pafler la nuit : car il y a des Leéleurs fi 
délicats , qu'ils ne peuvent voyager de 
fuite au-delà d'un feul Chapitre. Pour 
les pages qu'on laifle en blanc , dans, li 
réparation des Livres ou des Serions 
qui compofent un ouvrage , on peut les 
regarder comme ces endroits , où un- 
Voyageur féjourne quelque-tems , pour 
fe délafler & réfléchir fur ce qu'il a vu 

Î'ufqu'alors dans fa route. Je prends la 
iberté d'offrir cette confidération au 
JLefteur de mon Livre , parce que guel- 
<}ue pénétrant qu'il foit , je ne lui conlèîlle 
pas de dévorer beaucoup de pages à la 
fois , de crainte de perdre le fruit d'une 
infinité de réflexions curieufes & utiles. 
D'ailleurs l'ouverture d'un Tome , fans 
ces divilions, refl'emble à la vue d'une 
mer ou d'un defert vafte & fauvage , qui 
fatigue les yeux & l'efprit. 

En fecoiîd lieu , à quoi fervent, de- 
mande-t-on ^ les Sommaires placés à la 
tête des Chapitresrf Je réponds que c'^ft, 

comme 
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Comme rEcriteau d'une Hôtellerie , 
pour annoncer aux Paffans la réception 

3ui l'attend , s'il veut faire l'honneur 
'entrer , afin que s'il ne trouve pas la 
chofe à fon goût , il paffe outre. Car dans 
la Biographie , comme nous ne fommes 
pas , non plus que les autres Hiftoriens > 
tenus à une fuite exafte , un Chapitre 
ou deux (par exemple celui-ci ) peuvent 
paffer dans la foule , fans être lus , & 
Mins portant nuire en aucune façon à 
la connexion du tout. Pour moi , dans 
les infcriptions des Chapitres de moii 
Livre, loin d'imiter Michel de Monta- 
gne, qui V012S promet une chofe dans 
fe titre , & vous en donne une autre dans 
le texte , j'obferve une exaftitude fcru- 

Suleufe , & je me garde bien de tomber 
ans le cas dfe quelques-uns de mes Con- 
frères , qui épuifent fi fort leur fcience 
1)our la conftruftion des Titres , qu'il ne 
èur refte rien pour le corps de l'ouvrage. 
Il y a encore bien d'autres avantages 
pour le Ledteur dans cette façon de di- 
vifer les Livres. Mais quoiqu'ils foient 
très-fenfibles, ils ne laiffent pas d'être 
voilés ; ce font des fecrets prefqu'impé- 
Ijétrables à ceux qui n*ont jamais ap- 
^ profonds 
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rofondî Part merveilleux de compo- 
ser des Ouvrages pour le Public. Au 
refte , ces diviiions font confacrées par 
l'Antiquité. Homère a divifé fon grand 
Ouvrage en vingt-quatre Livres , peut- 
être en reconnoiflànce des obligations 
qu'il avoit aux vingt-quatre lettres de 
PAlphabet. Il y a des Critiques qui nous 
affurent qu'il le publia féparément (par 
foufcription fans doute ) les faifant ven- 
dre par les rues en chants féparés- Ceft 
donc à lui qu'on doit l'invention de 

Î)ublier des Livres par feuilles , foit tous 
es jours , foit toutes les femaines. Pour 
Virgile il nous a donné l'Enéide diviféc 
en douze Livres par modeftie , afin de 
faire voir qu'il ne prétendoit qu'à la 
moitié du mérite & de la gloire du 
Poète Grec. Par la même raifon , notre 
Milton dans le commencement n'alla 
que jufqu'à dix Chants ; mais enflé d'or- 
gueil par les louanges que fes amis lui 
prodiguèrent , il s'égala dans la fuite 
au Poète Romain. Ce n'eft fans doute 
que pour fe conformer à l'ufage établi , 
que Voltaire, fur les pas des vrais Poë-» 
tes épiques , a partagé en dix beaux 
(Chants fon hillorique Henri? de* 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IL 

Etranges ^fâchevdes diJiraSlions de 

M. Adams. 

KA ^^5ï^^^ Adams & JofepK 
.VX étoient prêts à partir pour aller 
hacun de leur côté , quand un accident 
t plus que HoufpiUe y Barnabas & le 
libraire n'a voient pu faire /pour le dé- 
irminer à s'en retourner dans fa Pa- 
>ifle. Cet accident fut que les Sermons 
ne le Miniftre avoit formé le deffein de 
ire imprimer à Londres , ces Sermons , 
m précieux tréfor & le doux objet de 
:s penfées & de fon eftime , étoient ref- 
is chez lui , & repofoient dans fon ca- 
inet. Ce qu'il avoit pris pour fes ma- 
ulcrits , n'étoit autre chofe que trois 
bemifes & une paire de fouliers , avec 
uelques autres chofes , que Madame 
LcLams fon époufe avoit mifes dans fa 
alife , croyant que fon mari auroit dans 
)n voyage plus befoin de linge & de 
ardes , que de Sermons. 
Cette trifte découverte fut faite, par 
Tome I. N Jo- 
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Jc-^zh.qui er.ur.d^r,: dire à MonCeur 
AuÀit^^'tl avoic neuf Volumes defes 
S;rxons caas fà valtfè , & jugeant 
^Aiic n't:tit pas aflez grande pour les 
contenir , îJ cemanda oii ils Àoieoi' 
.. ils tV r.t-:^ . ir-cn enfant , lui dit Adams; 
jj li loci ir.cr- lîrge. Monfieur Adanis 
^. ^ercitdi tirtr la dernière cheinife, 
„ & ïî ctcit ailé de voir le fond. Aflu- 
„ ment ,Monlieur, dit Jofeph , il nefoK 
^ peint dans votre valile. Alors AdaiDB 
,, s'écria : Ah mon Dieu ! je les ai ou- 
„ bliés ; il faut i^u'ib foient reftés chrt 
moi. „ 

.Torcph le voyant fon affligé de c« 
£utU , lui conî'cilla de pourfuivre là 
route , & lui offrit d'aller lui - même 
chercher les Sermons , & de les lui ap- 
porter à Ix)ndres dans peu de jours. „ 
j. Je vous fuis bien obligé , mon cher cn- 
„ fant , lui dit Adams. A quoi me fer- 
„ viroit d'aller fcjourner dans la grande 
„Cité, puifque mes dîfcours ne font 
„ pas avec moi ; c'eft l'objet unique de 
„ mon voyage : Non , mon fils , puif- 
5, que la cnofê eft arrivée ainfi , je veux 
retourner avec vous dans ma 
\t, où je fuis entraîné d'ailleurs 
»- par 
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^y par mon inclination. Ce mauvais fuc- 
cès m'arri ve peut-être pour mon bien.,, 
finit fon difcours par un beau Vers 
Âe Théocrite , qui exprime cette Senr 
tence admirable i 

Après la pluye le beau tems. 
- Jofeph s'inclina très - profondément 
^n fîgned'obëïlfance, & enmêmetcms 
pour lui rendre grâces de ce qu'il té-* 
éioignoittant de bonté, en voulant bien 
iefouffrir pour compagnon de fon voya- 
ge. Ils demandèrent alors leur compte > 
t|ui fe trouva monter à tout ce qu'il 
pouvoit y avoir dans la bourfe de M. 
Adams, a un Schillin près. On fera 
peut-être furpris de ce qu'il avoir de- 
quoi payer, non-feulement fon écot > 
mais -encore toute la dépenfe de Jofeph. 
Monfieur Adams avoir emprunté une 
guinée d'un des domeftiques du Myr 
ford , qui s'étoit arrêté là. Ce domefti- 
que avoit été autrefois fon Paroîflîen , 
& de plus , Mylord ne demeuroit qu à 
trois mille de chez lui. D'ailleurs il avoit 
du crédit : il étoit fi connu & fi eftimé , 
que M. Pierre Ponce , ce galant hom- 
me dont nous avons parle ci - deffus , 
lui auroit volontiers prêté de l'argent 

Nij à 
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à un intérêt raifonnable , moyennant 4m 

Jîonnête nantiffement. 

Moufieur Adams ayant donc payé 
pour lui & pour Jofeph , ils partirent 
Tun & l'autre , dans la réfolution de fai- 
re le voyage , d'une façon très - ufitée 
dans les Provinces, quand il ne fe trou- 
ve qu'un cheval entre deux amis. La 
méthode eft en cas , que les deux voya* 

freurs partent enfemble: uaturellemenj: 
e Cavalier devance le Piéton, & il mar- 
che jufqu'au terme convenu , où il at- 
tend fon compagnon. CeLui-ci arrive « 
prend le cheval & pourfuit jufqu'à l'en- 
droit où l'autre doit à fon arrivée k 
monter pareillement. Nous tenons cet- 
te fage méthode de nos Ayeux , pru* 
dens économes , qui fçavoient que les 
.chevaux ont des dents auffi-bien que 
des jambes , & qu'on ae peut fe fervir 
des unes , fans employer les autres. Tel 
<!toit la mode dans cet heureux tems , 
que l'Epoufe d'un membre du Parle- 
ment, au lieu d'un carofle à fix che- 
vaux , allpit faire des vifites en croupe 
derrière fon mari, & que les appuis des 
Loix , les oracles de la Jurifprudince , ne 
dédaignoient pas d'aller au Palais dç 

Weftminftcr 
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IS^eftminfter , montés fur urie mule & 
fuivis d'un Ecuyer à pied portant les" 
armes de fon Maître , je Veux dire, d'un 
Clerc, chargé des Sacs contenant les' 
Procédures & tous les Inftrumens de la- 
Chicane, 

Adams , qui voulut abfolument que^ 
Jofeph commençât le voyage à cheval , 
ëtoit déjà parti : il étoit même déjà loin , 
& Jofeph cômmençoit d*avoir le pied 
dans Fétrier , quand le valet d'écurie lur 
préfenta un Mémoire pouf la nourritu-- 
re du cheval. Jofeph dit que Monficuf 
Adams avoit tout payé. Le Valet s*en 
rapporta à fon Maître, qui décida en fa 
faveur; & à vrai dire, il décida avec 
juftice; car c*étôitune nouvelle preuve 
des diftrad:ions de Monfieur Adams. Ce 
défaut ne lui venoit d'aucune foibleffei 
d*efprit , mais de la prodigieufe multi- 
plicité d'idées dont le fien étoit fansi 
ceffe rempli. 

Jofeph fe trouva dans uti extrême 
embarras : la fomme qu'on exigeoît 
étoit de douze Schillings; car M. Adamj 

3ui avoit emprunté ce mauvais cheval 
efon Clerc, avoit donné ordre en arri- 
vant dans l'Auberge d'en avoir grand 

N iij foin ,. 
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foin , & de le traiter comme le pluj 
beau cheval d'Angleterre. Des douze 
fchillings qu'il falloit payer , Jofeph 
n'en poffedoit que la vingt - quatrième 

J)artie. M. Adams ayant partagé ce qui 
ui reftoit avec fon Pupille , après avoir 
payél'hôte* Le bon homme Houfpilk 
lui auroit fait crédit affez volontiers, &; 
fa femme y auroit confenti ( car k 
beauté de Jofeph étoit fl raviflante que 
le cœur même de cet Ale6l(^en avoi^ 
reflenti les effets.) Mais Jofeph pafî 
malheur, en montrant les fonds de fesL 
poches , fit voir en même tems la petite 
Médaille d'or , dont nous avons parlé». 
Cette vue changea tout à coup lesdifpo-^ 
fitions de Me. Houfpille , qui dit qu'elle 
fie concevoit pas qu'un homme pût dire 
qu'il manquoit d'argent , tandis qu'il 
avoit de l'or. Jofeph répondit qu'il étoifr 
trop attaché à cette pièce pour s'en dé- 
faire , quand même on lui ofFriroit ea 
échange les plus grandes richefles.„Si 
^, je mourois de faim, dit-il, ou s'il ÎTal-" 
^, loit me racheter des mains des Cor* 
jyy faires , je ne voudrois pas me défaifir 
,, de cette pièce précieufe. Oh , repartît 
^Madame HoufpiUe, vous l'avez eue 

„fans 
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s cloute de quelque coquine , de' 
îlque înalheureufe. Car fi elle venoit 
ne honnête femme , vous n'en fe- 
^ pas fi amoureux. Mon mari efl: uit 
, ajouta-t-elle , s'il vous laifle ame- 
votre cheval fans payer. Non non y 
:ria Hbufpille , je ne fçaurois laifler 
r la bâte , qu'on ne me paye ce 
elle a mangé. „ Cette réfolutioit 
:>tt applaudie par un Robin , qui 
►uvoit dans la Cour , & qui dit k 
[oufpille qu'il pouvoit la retenir ,. 
:nainte des fuites. 

ifque nous ne pouvons tirer Jo- 
de l'hôtellerie , allons fur les pas^ 
ims, & voyons-le marcher lége- 
it avec une étonnante férénité d'à-- 
'occupant à faire un doéte commen- 
fur un paflage d'Efchyle, qui ne lui 
it pas de penfer une feule fois à 
ompagnon , dans l'efpace de trois 
1 de chemin. A la fin cependant il 
veilla fur le haut d'une colline, & 
iant derrière lui il fut un peu fur- 
ie ne point voir Jofeph. Il ne pou- 
e figurer qu'aucun accident lui fût 
\ , l'ayant laiffé en bonne fanté , 
à monter à cheval* Le chemin 

N iiij étoit 



IJ2 Les Avantures 

étoit trop droit pour qu'il lui eût été pofr 
fible de s'égarer; ainfi le feul empêche- 
ment qui le préfenta à fon efprit , fut. 
qu'ayant rencontré quelqu'un de fei 
amis, il s'étoit amufé avec lui. 

Dans cette penfée , il continua de mar- 
cher , mais plus lentement , ne doutant 
point que Jofeph ne le rejoignît en peu 
de tems. Autre diftraftion du bon Ali- 
niftre. Etant arrivé à un bourbier pro- 
fond , qui traverfoit tout le chemin , il 
ne vit d'autre moyen de le palTer qu'à 
gué. Il s'y réfolut , & l'eau lui alla juf- 
qu à la ceinture. Mais lorfqu'il l'eut fran- 
chi de cette manière , il apperçut un* 
petit fentier à côté du chemin , qui lui^' 
eût fait éviter aifément le bourbier , s'it 
eût pris la peine de regarder à travers le^^ 
buiffons. 

Cependant il commençoit à s'inquié^ 
ter du retardement de Jofeph , & à avoir ^ 
peur de quelque accident réel. Mais 
comme il etoit réfolu , après avoir at- 
tendu encore un peu , d'aller le cher- - 
cher, il fouhaitoit trouver un cabaret- 
fur le chemin, pour s'y rafraîchir &y - 
fécher fes habits. N'en voyant point ,- 
^ute de porter la vue à quarante pas y^ 
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il s'aflît fur une motte , & tira de fa po- 
che fon Efchyle. 

Sur ces entrefaites , un. Payfan venant 
à paffer, notre Miniftre lui demanda oiV 
il y avoit un cabaret. Le Ruftre qui cm 
fortoit,& qui voyoit encore i'fenf.i- 
gne , étant a un caraélere brutal , & s'i- 
maginant peut-être qu'on vouioit le rail- 
ler , lui. répop'^it groffierement , de fui- 
vre foanez , ou d'aller au Diable. Adamsi 
fe trouvant choaué de la réponfe , lui dit 
au'il étoit un inlolent; fur quoi le Pay- 
fan fe tourna vers lui d'un air mena- 
çant. Mais voyant Adamslamain levée. 
Se le poing fermé , iLjugea à propos de. 
continuer fon chemin- 

Un Cavalier qui pafla un moment 
après , & à qui il fit la. même queftîon,, 
kii répondit :„ Il y. en a.un , mon ami ,. 
„ à une portée de fufil de ce côté-là , ea. 
„ le lui montrant du doigt. Vous pou- 
^ vez le voir d'ici.- Oui en vérité , s'é- 
„ cria Adams : ■ Ah J. Monfieur que je; 
I, vous fuis obligé ! „ En achevant, ces, 
DIQI& il.fe hâta d'y arriver. 
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CHAPITRE IIL 

Critique &* Eloge de la même perfonnem 

Quejiions que Monjîeur Adamsfait 

au Cabaretier- 

IL avoit eu à peine la tems de s'af- 
feoir,lorfque deux hommes arrivè- 
rent , attachèrent leurs chevaux & en-- 
trerent, en difant qu'on étoit menacé 
d'un orage , & qu'ils venoient pour fe 
mettre à l'abri. Enfuite ils paflerent dans 
une chambre à côté de la cuifîne ^ fans* 
prendre garde à M.. Adams. Un de ces 
nouveaux venus démanda à l'autre , s'it 
avoit jamais vu une avanture auflî rifr- 
We. L'autre lui fit réponfe , qu'il ne 
croyoit pas que l'hôte fût en droit de? 
retenir le cheval pour la dépenfe. Je puis 
vous affurer qu'il a ce droit , répliqua le. 
premier. C'euune caufe que j'ai vu ju- 
ger moi-même. 

Tout diftrait qu'étoit M. Adams, it 
avoit trop d'efprit pour ne pas comr 
prendre les chofes dont on parloit. II 
Ibupçonna av-ec raifon que c'ctoit de 

fon. 
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fon cheval qu'il s'agiflbit , parce qu'il fe, 
fouvint dans le moment qu'il n'avoir 
point payé Houfpille pour la depenfe 
de l'écurie. Ces foupçons furent confir- 
més par les nouveaux-venus. Le pauvre 
Vicaire prit donc la rtTolution de s'ea 
retourner à rhôtellerie d'où il étoit par- 
ti , quoiqu'il ne fût , non plus que Jo- 
ièph , en état de lever la difficulté. Ce- 
pendant il falloit attendre que l'oraget 
lut paffé. 

Les troi^ Voyag^eurs fe mirent à rai* 
fonner enfemble, & Adams qui avoiç 
çemarqué un château en chemin , de- 
manda à qui il étoit. L'un des Ca va- 
fiers n'eut pas plutôt prononcé le norik 
eu Seigneur , que fon compagnon fe 
mit à déclamer contre lui dans les ter- 
mes les plus injurieux. A ces inveélives; 
il joignit le récit de plufieurs faits par- 
ticuliers, „ Il n'a d'égard pour perfon- 

ne, dit- il. Si (à chaffe le conduit au. 

travers d'un champ de froment , le 
^ Pâyfan à. qui il appartient j a beau le 
^ fupplier d'avoir pitié de lui ; il ne ré--- 

pond à ce miférable , que par quelque^: 

coups de fouet , & pourfoit Ion cbe- 
^, min , eh foulant l'efperance du pauvre. 

„ Laboureur- 
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„ Laboureur aux pieds de fes chevaux^ 

„ Il eft tiran en tout. Si quelque Pay- 

^, fan: à un (ufiLchez lui^ il ne manque 

^ jamais de lui fufeiter quelque chica- 

„ ne pour le lui ôterj& ae plus, ajou- 

yy ta-t'il , cet homme eft fi dur à fes do- 

^ meftiques y que jamais aucun n'a pir 

„ achever l'année chez lui. Dans fa; 

„ charge de Juge de paix , il eft injufte 

^, & panial , au point de condamner 

„ ou abfoudre félon fon caprice , fans 

„ égard à la vérité ni à la juftice. Pour 

^, moi , j'aimerois mieux paroître eir 

^ accufé devant tout autre, que de ve-- 

^, nir complaignant devant lui.- Si j'a- 

^ vois du bien dans fon voifinage > je 

„ le veùdrois pour la. moitié de foiv 

^, prix , plutôt a ued'avoir un tel voifin. „ 

Adams répondit, en branlant la tête,. 

qu'il étoit horrible qu'on permît à des 

gens d'un pareil caraélere de fe moc-^ 

quer des Loix , à la faveur de leur ri- 

cheffe. 

Geluî qui benoît de lancer tant d'î nvec* 

tives contre ce Gentilhomme , étant for^ 

tt, l'autre qui l'a voit nommé au corn-» 

mencement Ae la converfation , pour 

&tisfaire la. curiofité de M. Adams » 

luii 
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ui dit que la perfonne qui venoit de 
parler , etoit prévenue contre le Gentil- 
omme. , , U efi vrai , lui dit-il , qu'il 
peut avoir quelquefois pourfuivi 
ion gibier au travers de quelque 
champ de bled ; mais quand cela 
lui arrive , il le paye bien à celui 
qui fe trouve leze. Bien loin d'ôter 
mal à propos le fufil à fon voifîn , 
il en fouflfre chez bien des gens , 
qui ne font nullement qualifiés pour 
en avoir , & qui non contens de les 
garder Amplement , s'en fervent pour 
tuer le -gibier fur fes terres. Chez lui , 
il eft (i bon Maître , que plufieurs 
de fes Domeftiques ont blanchi à foa 
fervice. Ceft le Juge de paix le plus 
jufte & le plus intègre qu'il y ait aans 
tout le Royaume. On vient même à 
lui de bien loin , pour lui faire dé- 
cider des cas difficiles , qu'il réfout 
avec une équité & une droiture , qui 
le font révérer de tout le monde. „ II 
tjouta qu'il étoit perfuadé que bien 
les perfonnes achetoient volontiers du 
>ien proche de fa terre plus cher, que 
ians le voifinage de bien des Seigneurs 
iu pais. U venoit d'achever fon pané- 
gyrique , 
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gyrique , quand fon compagnon rentra,' 
pour lui dire que Forage ëtoit paflé. Aufr 
fi-tôt Us remontèrent à cheval > & par* 
tirent. 

Adams , inquiet fur la différence de 
tleux Portraits qu*on venoit de lui Êdrc 
•de la même perfonne , demanda à l'Hôte, 
s'il connoiiïbit ce Gentilhomme , s'ima- 
ginant qu'il avoit mal entendu , & que 
ç'étoient peut-être deux hommes difiè- 
Tens , dont on venoit de parler : ,, Non , 
„ non , lui dit le Çabaretier , qui ne 
^, manquoit pas de bon fens ; je le con- 
„ nois très-bien , & c^ux auflî qui vien- 
nent de vous entretenir de lui. Pour ce 
qui eft de fouler les grains aux pieds 
„ de fes chevauxjcela ne fe peut ; car il ne 
,, monte jamais à chevalD'ailieurs je n'ai 
,, jamais entendu dire qu'il l'eut fait ; &à 
» l'égard du dédomagement , il n'ell pas 
,, affez libéral pour cela. De dire qu'il ôte 
5, le fufd à fes voifinà,s'il l'a fait,cela n'eft 
„ jamais venu à ma*connoiffance j mais 
„ de fouffrir qu'on tue fon gibier, il n'a 
,, garde ; & je ne doute point qu'il n'en 
,, coûtât cher à celui qui feroit affesB 
„ hardi , pour l'offenfer par un endroit 
„ fi délicat. Un de ces Meffieurs vous 

««a 



11 



- de Jqfeph Andrews. -Ij^ 

^^ a ait qu'il eft le plus mauvais Maître 
^, du monde , Pautre qu'il étoit le meil- 
^, leur: je connois tous fes Domeftiques ; 
^, je n'ai jamais entendu aucun d'eux ni 
^, s'en plaindre ni s'en loiier. Fort bien , 
^, fort bien , dit Adams ; mais dites-moi 
j, un peu convment fe comporte-t-il en 
„ qualité de Ju^ede paix? Par ma foi, 
^, répliqua le Cabaretier , j'aurois de la 
^, peine à vous dire cela ; je ne fçais 
^ même s'il l'eft* Il a autrefois décidé 
^, un cas entre ces deux Meflîeurs , qui 
^, viennent de partir, &il le décida, 
^, félon le bon droit , à ce que tout le 
„ monde dit alors. En faveur duquel des 
,, deux le décida-t'il, demanda Adams ? 
^ La belle queftion s'écria TH^te , 
^, après ce que vous venez de leur enten- 
^, dre dire fur fon caraftere î Je les écou- 
,, tois & je fçavois bien qu'ils mentoient 
^, tous deux; mais ce n'eft pas à moi de 
„ contredire ceux qui boivent chez moî^ 
„ Dieu nous préferve, dit Adams , de 
^, voir le monde arriver à ce point de 
,, méchanceté , que de décbiçpr la réputa- 
„ tion d'autrui , par rapport à un vil in- 
„ térêt , ou qui pis eft , par Quelque ref- 
,, fentiment fouvent mai fondé- Je crois 

>> plutôt 
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, , plutôt que nous nous fommes trom-i 
„ pés , & que c'eft de deux hommes difiè- 
rens qu'ils ont parlé f car il y a bien 
des Châteaux fur ie chemin. Quoi 
„ donc, mon ami , interrompit le Caba- 
„ métier , eft-ce que vous voulez me fai- 
„ re croire que vous ne mentez jamais?. 
,, Non pas par malice au moins, rép^- 
, , dit Adams , ni pour nuire à la répu- 
^, tation de qui que cefoit.Ceft-à dire, 
,, que vous ne mentez pas , repartit l'au- 
,, tre, à deflein de faire pendre unhom- 
„ me, ou de le ruiner; mais il eft per- 
,, mis pour l'amour de nous-mêmes de 
, , parler mieux de nos amis , que de ceux 
jj'que nous n'aimons point. Pourl'a- 
„ mour de vous-même , dit Adams , vous 
j, devez toujours dire l'exadte vérité ; 
j, parce qu'en faifant le contraire , 
j, vous nuilez à la partie la plus noble 
„ de vous-même , je veux dire à votre 
^ Ame , qui eft immortelle. L'homme 
.;, doit-il être aflez infenfé , pour la rif- 
„ quer , en vue d'un vil intérêt mondain, 
, . qui n'eft que de la boiie f Car qu'eft- 
j, ce que les biens de ce monde , en com- 
^paraifôn des biens infinis, qui nous 
,, fontréfervés dans l'éternité?,, 

,y L'Hôte 
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,5 L'Hôte le regarda en fouriant , 
prit un verre de bière , & but à la fan- 
té de rEternitë ; ajoutant que quant à 
lui il tenoit pour le Tems. „ Comment , 
,> reprit Adams, ne croïez- vous pas 
,, qu'il y a un autre monde f Je le crois ? 
„ répondit THète : je ne fuis point A-; 
jf thée. Et vous croïez? de plus que vo- 
^f tre Ame eft immortelle , dit Adams ? 
„ Dieu me garde d'en douter , répliqua • 
„ l'autre. Et le Paradis , & l'enfer dit 
,, le Miniftre f Oh ; repartît le Cabare- 
,5 tier, ces chofes ne doivent point être 
„ nommées hors de l'Eglife. C'eft là feu- 
„ lement qu'on y doit penfer. Mais à ■ 
„ auoi bon aller a l'Eglife , dit le Vicaire, . 
,5 u tout ce que vous y apprenez n'a au- 
^ cunc influence fur votre conduite ? Je 
,y vais à l'Eglife , répondit rHotè^pour 
9^ dire mes prières , & me comporter 
,5 pieufement. Et ne crois- tu rien de ce 
„ qu'on dit à l'Eglife ? J'en crois la plu- - 
„ part des chofes , Monfieur, répondit 
5, le Cabaretien Et ne trembles-tù point , ^ 
^repartit le Miniftre zélé, quand tu' 
jf penfes à une punition étemelle f Pour ' 
,, ce qui eft de cela , répliqua l'Hôté j îé 
pT^y ai jamais penfé un moment aê- 
Tûmzh' O mai 
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„ ma vie. A quoi bon nous embaraP- 
^ fer des chofes qui font fi loin de nous f 
„ Notre cruche eft vuide ; je vais la rem- 
^plir. „ 

Pendant qu'il defcendoît à la cave , 
un Carofle public s'arrêta à la porte. Le 
Cocher étant entre dans la maifon , la. 
Maîtreflfe lui demanda quel monde it 
avoit dans fa voiture. „ Un tas de bé- 
gueules, répondit- il, que j'ai envie de 
5, verfer dans le premier bourbier que 
„ je trouverai.^ Vous ne les engagerez- 
5, pas a boire un coup ; je vous en don- 
7, ne ma parole. Adams lui demanda i^ 
,5 s'il n^avoit pas vu un jeune homme i 
,, cheval. Oiii, dit le Cocher: uneDe- 
„ moifellc , qui eft dans mon caroflè , fi 
5, dégagé lui & fon cheval : fans l'orage 
P^ il leroit déjà ici. Que le Seigneur le lut 
5, rende au centuple , repartit Adanoa..,!.. 
Il s'avança en même tems vers le caroflè ^ 
pour voir cette charitable perfonne- 
llffais quelle fut fa furprife , quand it 
reconnut Mademoifelle Slipflop- Ccl^ 
!e de la Demoifelle fut bien moindre > 
jparce que Jofeph lui avoit dit que M.. 
Adams étoit en chemin , & avoit pris les 
devants. Les politeiTes de pan & d'au- 
tre" 
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:ant finies , Mademoifelle Slipflop 
da 1 HuteflTe , pour ne lui avoir pas 
té^'abord que M. Adamsétoitcnez 

mais elle avoir demandé un Eg- 
ifliiqne , & la bonne femme avoir 
le Vicaire pour quelque Marchand" 
in; d^auranr plus qu'il y avoir une 
e près de là , & qu'il éroir vêru d'un 
ur rrès- large , de couleur grife , gar- 
: bourons noirs , avec une courre 
ique jadis brune , & que fon cha- 

n^avoir plus que la moirîé der 
s , le refte éranr ronge par le tems : 
yus edax rerum» 

)feph vinr à la fin les joindre , &r 
emoifelle Slipflop voulut abfolu- 
r qu'il cédât le Cheval au Vicaire, 

monter dans la voiture : mais il 
ndit qu'il étbit fort en étar d'aller 
îval , & que d'ailleurs il fçavoir trop • 
devoir pour aller en Caroflfe , pen- 

qu'une cherive monture porteroit 
t^éverence. MademoifeUe Slipflop 
Dit emponé à^ la fin, fi une Dame 
larofle n'avoir terminé la^difpute ,. 
éclaranr hautement qu'elfe ne fouf- 
it pas un garçon' de Livrée dans 1» 
c Voiture avec elle,. Ainfi AL Adams. 

O iî> fut 
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fut obligé d'y prendre place ; Se Jofcp&. 
continua fa route > comme il Pavoit com- 
mencée. 

Le Caroffeétoît à peine en mouve- 
ment, que Mademoifelle Slipflop dit>. 
en s'adreflant au Miniftre; „ Ah ! Mon- 
„ fieur Adams , que de changement chez 
9, nous depuis la mort du Chevalier!,, 
„ oui , répondit Adams f Je m'en fuis 
„ bien douté , par quelques mots que Jo* 
y y feph a laifle échaper dans les entre- 
„ tiens que fai eus avec lui. Ah, dit- 
,., elle , qui Pauroit crû ? Mais plus long- 
„ tems on eft dans le monde , plus oih 
^, voit de chofes arriver. Que aans un 
41, petit nombre de luftres que j!ai par- 
,, courus , mes yeux ont vu dé pofitions. 
,9 diverfes dans la vie humaine , & dcL 
„ révipifcitudesljQ (uis faite aux mutabi- 
„ Utés cela fortune. Enfin , Jofephdonc 
„ vous a donné à entendre *. ., . Tout 
9, ce Qu'il m'a dit ,. répondit le Miniflré* 
„ c'elt autant d'enfeveli : car avant que 
», de me dire le moindre mot fur ces 
1, chofes , il m'a fait promettre le fecret. 
„ Je fuis très - mortifié d'entendre que 
» Madame fe conduife fi mal ; je l'avoii 

I, toujours crue boime chrétienne , & j? 

..lie 
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i, ne Faurois jamais foupçonnée d^avoir 
„ de mauvais deffeins, fur-tout à l'é- 
gard d'un garçon fon propre domefti-; 
que. Ces chofes-là ne font pas des fe-. 
crets pour moi , dit Siipflop , & ne le. 
5, feront même pour perfonne dans queU 
^ que tems d'id: car depuis que ce gar- 
„ çon eft parti , elleeft comme une ex- 
„ travagante.. Je la plains de tout mon^ 
,., cœur, répondit Aaams* Dans le fond 
c'eft une tonne Dame ; il eft* vrai que 
je l'ai foubaitée plus affidue à TOfEce j- 
„ cependant elle a^fait beaucoup de bien 
„ dans la Paroiife. Ab! Monfieur Adams, 
M. Adams , s'écria Siipflop ;.on ne voit> 
pas tout. Bien des cbofes ont été don- 
nées fans fes ordres ; je vous ai entendit 
,, dire en Chaire, qu'il ne faut jamais 
^fe vanter; cependant je ne puis m'em- 
,, pêcher de dire , que ft.elle avoit tenu 
^ fes clefs , les Pauvres fe feroient paf- 
^, fés de bien des cordiaux que je leur ai 
,, donnés. Pour mon défunt Maître , c'é- 
toit un très-honnête homme , un Sei- 
gneur tout rempli de &'en/ki/â/2ce , 
oc dont le cœur étoit des plusmwni/?r 
fi ques & des plus fenfibles au indigerir 
1^ CCS de fon prçchain.. U auroit fait 

uii 
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•^ un bien infini , fi on lui avoit làifle Ish 
9» liberté de fuivre fon inclination ; mais^ 
>9 il aimoit la tranquilité apathique. Que. 
9» Dieu veuille avoir fon ame ; je fuis^ 
,,fûr qu'il eft au Ciel, où il joiiit d'un, 
M repos, que de certaines gens l'empê- 
9> choient de goûter ici-bas. „ M, Adams. 
lui fit réponfe , qu'à moins que fa mé- 
moire ne le trahit , elle avoit autrefois- 
été d'un autre fentiment, puifqu'il croy oit 
l'avoir fouvent entendu loiier fa Maî- 
trefle & blâmer fon Maître. Je ne fçais 
pas , repli qua-t- elle , ce que j'ai pu pen- 
fer autrefois. Mais à préfent je fçais 
bien que les chofes font telles ' que jft 
viens de vous dire. Le monde verra 
bientôt qui s'eft trompé. Pour moi , jg 
dis que rien n'eft plus étonnant, que de 
voir certaines perfonnes aifez hardies^ 
pour regarder le monde en face. 

Elle & M. Adams continuèrent à 
s^entretenir de la forte , jufqu'à ce que^ 
le GaroflTe fût arrivé vis-à^vis un Châ- 
, teau fitué à côté du grand chemin. Une 
des Dames l'ayant remarqué , s'écria :• 
yy voilà la demeure de l'Infortunée Léo- 
» nore, fi l'on peut avec jufticeappdlei? 

infos*^ 
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y^ infortunée une fille réellement coupa— 
^ ble, & qui par fa. faute s'eft attiré fon^ 
^ malheur. „ Ces mots furent plus -que 
fiiffifans, pour exciter la curiofité de Mw.. 
Adams & de tous les autres, qui fe joi- 
gnent à lui , pour prier la Dame de leur 
conter l'biftoire de cette Leonore. La. 
Dame , qui étoit très-polie , ne fe fit point, 
prier ; mais leur ayant dit qu'elle fou** 
Èaitoit que le plaifir de la narrarion fe 
trouvât aflez grand pour les récompen- 
fer de leur attention > elle commençai 
ainfi fon récita 






CHAPITRE IV. 

Miftoitt de: Leonare ^ ou la Coquette: 
malheureiife» 

LEonore eft Demoifelle. Son père » 
♦du bien : Elle eft grande & bienfai- 
te; & fon air vif & fpirituel , répand un 
agrément fur toute fa perfpnne. Cet air 
pTaît davantage., comme vous fçavez , 
qu'une parfaite beauté peu animée , & 
ces. perfoaaes allument plusfQuvent, desi 

paflîons: 
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paflîons dangereufes , que celles qaîTontîr 
régulièrement belles. Elle demeuroit 
avec une Tante , dans une petite Ville dtt 
Nord d'Angleterre. Comme elle aimoit 
les plaifirs à l'excès, il ne le dannoit ja-» 
mais de Bal qu'elle ne s'y trouvât ,& il 
n'y avoir point d'aflèmblée oà elle ne 
parût : ce qui lui donnoit fouvent occa-» 
fîon de fatisfaire fa vanité , en joiiiflTant 
des préférences que les hommes lui pro- 
diguoient au préjudice de tausies autre? 
femmes. 

Parmi ceux qui lui adreflêrentférieu-* 
fement leurs vœux > le jeune Horace fe 
diftingua fi avantageufement de tous fe> 
Rivaux , qu'il eut lieu de fe flatter de 
fôn approbatioB.' Si elle dànfcît avec 
lui, on voyoit la joïe briller dans fes^ 
yeux. A la promenade, fi Horace étôit 
a fes côtés , elk ne fe laflbit point de * 
marcher. Enfin elle fit femblant d'igno-- 
rer à quoi les démarches des autres ten^^ 
doient, tandis qu'elle écoutoit Horace 
a^cc tant d'attention , que quelquefois 
elle fourioit à des propos, ou eUe n'au-» 
roit dû rien comprendre. - 

IciM.Adams interrompit la Dame, eif 
bL'difant: Je vous prie ^ Madame^ di^ 
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i^es-nous qui étoit cet Horace. „ Ce- 
toit «n Gentilhomme, que fes parens 
avaient deftiné à la Robe , & il y avoit 
iéja quelques années qu'il faifoit pro- 
Feflîon de la Jurifprudence , en qualité 
d'Avocat, Sa figure (étoit des plus gra- 
cieufes , & fbn air noble le diftinguoit 
de tous fes pareils : fon air ëtoit grave , 
fans être févere , & fon efprit amufant , 
mais un peu cauftique. C'étoit ifon feul 
défaut , qu'il négligeoit de corriger. Il 
aimoit Leonore avec une paflîon fi ref- 
peâueufe , qu'il fut le dernier à s'apper- 
cevoir du progrés qu'il avoit fait fur le 
cœur de fa MaîtreflTc. Toute la Ville les 
avoit mariés, avant qu'il prît affez de 
confiance dans les marques de bienveil- 
lance qu'il recevpit de Leonore, pour 
lui faire une déclaration précife : fa ma- 
xime étoit qu'on ne doit jamais parler 
rérieufement d'amour *à une femme , 
ju'on n'ait fait affez de progrès fur fon 
coeur, pour l'engager à fouhaiter d'en 
irenir à un éclaircifïement. 

Mais quelque modefle que foit un 
ornant, dont les craintes augmentent 
^e prix de la moindre faveur qu'on fait 
ï fesHivaux, & en même-tems dimi- 

Tome L P nuent 
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ïlucnt celles qu'il reçoit lui-mêiBi 
çaffion d'Horace ne pouvoit l'aveu 
jufqu'à Jui ôter l'eftérance de ré 
carie penchant queLeonore avoît 
hi! , étoit dc.venu aufîi vi'fible qui 
ardeur pour elle. ,, Jamais je n'ai v{ 
j, la Precieufi:, qui avoit refufé à Ji 
., la permiflion d'entrer dans le C 
,',-fe ) aucunes de ces effrontées ci 
^ rcs venir à bonne fin : & rien m 
„ me furprendre dans la fuite de 
,i Kïfloire. „ 

La Dame, iàns lui répondre, i 
le 61 ds fon récit. Un jour on étoi 
promenade en grande compagnie, 
converfition commençoit à s'ani 
quand Horace, s'approchantdeL< 
re, lui dit à l'oreille , qu'il la prie 
Te détacher de la compagnie pour 
ques momens , parce qu'il avoit 
parler pour une affaire de la do 
importance. „ La croyez-vous d*i 
,. I !,■■!.■ importance, rcpartit-el 
,. iii'i:; î-r. J'efpere , Madame, 1 
L-U , que vous aure?, la bor 
'CCOlîl'-'fl'^'^ri'^Ë 5 puilqi! 
tnu viedépeudde 
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iilicnt celles qu'il reçoit lui-même, It 
paffion d'Horace ne pouvoir l'aveugler, 
jufqu'à lui ôter i'efpérance de rëuflîr: 
carie pencliant queLeonore avoir pour 
lui , étroit dc.venu auflî vifible que fon 
ardeur pour elle. „ Jamais je n'ai vu ( dk 
^, la Précieufe , qui avoit refufé à Jofeph 
j, la permiflîon d'entrer dans le Carot 
i/fe) aucunes de ces effrontées créatu- 
,j res venir à bonne fin : & rien ne peut 
„ me furprendre dans la fuite de cette 
5, Flifloire. „ 

La Dame , fans lui répondre , reprit 
le fil de fon récit* Un jour on étoit a la 
promenade en grande compagnie , & la 
converfation com.mençoit à s'animer, 
quand Horace , s'approchant de Leono- 
re , lui dit à l'oreille ,• qu'il la prioit de 
fe détacher de la compagnie pour quel- 
ques momens , parce qu'il avoit a lui 
parler pour une affaire de la dernière 
importance. „ La croyez- vous d'unç fi 
,, grande importance , repartit -elle en 
„ fouriant. J'efpere , Madame , lui ré- 
,, pondit-il , que vous aurez la bonté de 
., la croire de conféquence , puifque tout 
., le bonheur de ma vie dépendre l'évé- 
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liConore, qui devina facilement de 
quoi il vouloit l'entretenir , fit fes efforts 
pour remettre l'entretien à un autre, 
.jour j mais Horace qui s'étoit trop avan- 
cé , pour ne pas profiter d'une démar- 
che qui lui avoit abrégé la moitié du che-. 
min , ne voulut aucune défaite , & la 
mena dans une allée médiocrement éloi-. 
gnée , oà il y avoit peu de monde. Ho-, 
race alors prit la main de Leonore , en 
la regardant tendrement; & après un 
profond foupir , il lui dit d'une voix en-^ 
trecoupée^ „ Ah ! Leonore , faut-il que 
„ je vous explique fur quoi je fonde tou- 
^ te ma félicité ? Se peut-il que quel- 
,, que chofe en vous mette un obftacle 
„ a mon bonheur , & que je ne puiflfe 
„ vivre , fi vous êtes obftinée à le gar- 
,, der f Qu'eft-ce que cette chofe , de- 
^ manda Leonore f Vous devez être fort 
„ furprife , répondit - il , de ce que je 
^, trouve quelque chofe en vous qui me 
,, déplaît. Cependant vous pouvez le 
„ deviner, puifque fi les richefles du 
monde entier étoient à moi , je les fa- 
crifierois toutes pour vous l'ôter. Ouï , 
^ il faut vous en défaire, afin de don- 
^ner tout le refte. Leonore peut- 

P ij „ elle 
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;,jelle ignorer encore ce que c'eft, on 
^ ne veut-elle point m'entendre f Faut- 
„ il m'expliquer plus clairement f Hé 
bien , Madame , c'eft • . . . c'eft votre 
nom. En le quittant, pour vous 4on- 
„ ner à moi , vous me rendrez 1« plus 
lieureux de tous les hommes ; mais fi 
ce nom- vous eft trop <:her pour le 
,, clianger , ou fî le mien vous paroît in- 
„ digne de cet échange , je fuis de tous 
„ les humains le plus infortuné. ,, Leo- 
nore, qui Tccoutoit avec une émotioa 
peinte fur fon vifage ( tant fa rougeur la 
trahiflbit ) lui dit d'un ton qu'elle s'ef* 
forçoit de faire paffer pour un ton de 
colère , que fi elle avoir pu foupçonner 
une pareille déclaration , elle le feroit 
bien gardée de s'éloigner de la compa- 
gnie. „ Vous m'avez tant furprife, ajoû- 
ta-t'elle , & je fuis fi fort effrayée t 
que je vous prie de me reconduire à 
Tendroit où nous devons retrouver les 
„ autres. ,, Horace , prefqu'auflî trem- 
blant qu^elle , obéit fans lui répliquer. 
„ Quel imbecille, s'écria Slipflop !Le 
^ pauvre enfant ne connoiflbit guéres 
,, notre fiécle. En vérité , Mademoifelle , 
^ dit Adams , je crois que vous avez rai* 

.• fbn 
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'^ fon. Pour moi , fi j'avois été à fa pla- 
,, ce 5 j'aurois fçû à quoi m'en tenir , 
^ avant que de la ramener rejoindre la 
^ compagnie , ayant tant fait que de la 
,, tirer à l'écart. „ La précieufe pria la 
Dame d'abréger tous ces difcours , 
qui félon elle bleffoient un peu la pu- 
deur. 

Hé bien , ki dit la Dame , je vais 
rendre mon récit le plus laconique 
que je pourrai. Après cette fcenc , Ho- 
race & Leonore fe mirent enfemble fiir 
ce qu'on appelle le bon pied. Le Con»- 
trat étoit écrit, les affaires réglées. En- 
fin il ne manquoit plus que la dernière 
cérémonie , pour mettre Horace au com- 
ble de fes vœux. Le jour étoit pris pour 
leurs noces au bout d'environ quinze 
jours. Dans cet intervalle , l'Affembiée 
de la Province , pour la Baffe- Judice , 
fetenoit dans une petite Ville , à vingt 
milles de celle où Leonore faifcit fa de*- 
meure. C'eft la coutume pour les jeu- 
nes Avocats de fe trouver à ces Affem^ 
blées , non par intérêt , mais pour fe per- 
feélionner dans la Jurifprudencc , & 
quelquefois afin d'effayer leurs talens 
pour le Barreau. Ordinairement le plus 

P iij ancien 
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ancien Juge de paix , qui eft Préfident né 

de ces fortes d'Affembiées , fait une 

cfpéce de difcours fur quelques-uns des 

Aéles du Parlement , par manière d'inf- 

trudion. 

,, Vous vous tri)mpez un peu, dit 
, Adams , & S vous voulez bien me le 
, permettre , je vous remettrai dans le 
,, bon chemin. Je me fuis trouvé à quel- 
„ qu'une de ces Aflemblëes , qui fe font 
>9 tous les trois mois & qu'on appelle 
, Seffions; & j'y ai remarqué qu'au lieu 
, que félon ce que vous venez de dire^ 
, les Juges inftruifent les Avocats, ce 
,, font réellement les Avocats qui inftrui- 
^ fent les Juges, „ Cela ne fait rien à no- 
tre hifloire , reprit la Dame. Horace qui 
vouloir faire fortune dans fa profefGon, 
fe rendit à cette Affemblée , afin de ne 
rien négliger de ce qu'il croyoit nécef- 
faire à Ton avancement, dans la douce 
efpérance de placer avec le tems fa 
chère* Lconore dans un rang digne 
d'elle. 

L'après-midi du jour m(:me qu'il par- 
tit, Léonore étant à fa fenêtre vit paf- 
fer un CarofTe à fix chevaux, qu'elle 

(dit à une de fes amies , ncmm*ée Flore , 

être 
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être réquipage le plus lefte & le plus 
niagnifi que qu'elle eût encore vu. Ajou- 
tant ces paroles , dignes de remarque : 
Ah ! ma chère Flore , je fuis amoureufe 
de cet équipage. Son amie ne fit pas at- 
tention a cette faillie dans le moment; 
mais révénement la rappella à fon fou- 
venir. 

Le même foir il y eut bal. Leonor^ 
s'y rendit, mais dans l'intention de fai- 
re un facrifice à fon cher Horace , en 
fe privant du plaifir de la danfe, ne 
pouvant le partager avec lui. Que les 
femmes n'ont-ellcs aurait de fermeté 
pour garder les réfolutions qu'elles font, 

Îu'elles ont de courage pour les faire î 
iC maître du caroife vint au Bal ; fes 
habits étoient fur le ton de fon équipa- 
ge ; tous les yeux furent pour lui : h% 
petits Maîtres de la Province fc virent 
éclipfés, à i'inftant qu'il mit le pied danà 
la Salle. 

5, Madame , interrompit Adams , 
„ peut-on , fans être importun , vous 
„ demander comment il écoit habillé f „ 
A ce qu'on die , répondit la Dame , il 
portoit un habit de velours ci zélé ^ 
couleur de canelle , brodé en or &c dou- 

P iiij blé 
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hié d'un fatin coulrur de rofe; fa vcffc 
éîoÎT d'im drap d'argent, brodé auffi en 
or. Je ne pcis vous dérailler fon ajuf- 
tement ; mais je fçai qu'il* éroit à la 
Françoife ; car Beilainrjne ( c'étoit fon 
nom ) ne fiâfcit que d'arriver de Paris. 
Cette figure brillante n'attira pas l'at* 
tention de toutes les femmes du bal, 
plus queLeonore n'attira, la fienne. Dès 
qu'il eut jette les yeux fur elle , il de- 
vint immobile, & feroit refté tel, fi fa 
politeffe ne Tavoît rappelle à lui-même. 
Cependant il n'avoit que trop feit , pouc 
convaincre toute l'aflemblée de fa paf- 
ilon naiifante. Ce qui fit que chaque 
Dame fe mit en devoir d'accepter les 
politeflesde leurs anciens amans, parce 
qu'elles voyoient qu'il n'y avoit rien i 
efpérer pour elles du côte de Bellairmi^ 
ne , quoiqu'elles fiffent tout ce qu'elles 
puffent pour empêcher qu'il ne s'atta- 
chât à Leonore : „ Leonore ne danfera 
;, pas ce foîr, difoient-elles : fon amant 
5, n'eft pas ici. N'eft-il pas vrai, Mlle, 
„ ajouta quelqu'une en lui adreffant 
„ la parole à elle-même, que nous 
, ,, ferons privés du plaifir de vous voir 
„ danfer f „ Elles portèrent enfin leur 

malice 
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malice fi loin , que de lui envoyer un 
homme qu'elle haïflbit , pour la pren- 
dre, afin que lui ayant rcfufé de dan- 
fer, elle fe mît dans la néceflîté de rer 
ftifer Bellairmine auflî : mais tous leurs 
projets furent inutiles. 

Leonore jouit du plaifir de s'être at- 
tiré Tadmiration de l'Etranger, & l'en- 
vie de toutes les autres femmes. Quel 
triomphe pour elle ! Son cœur bondif- 
foit de joie & de fatisfaélion , à tel 
point, que fa, tête fe refTentit de fon 
agitation , jufqu'aux convulfions. Elle fit 
mine de vouloir parler à quelques per- 
fonnes de fa connoiflance , fans cepen-r 
dant leur dire un feul mot. Car ne pou- 
vant ouvrir fon cœur à qui que ce fût, 
en .parlant.de. fa gloire, elle ne pouvoit 
ft réfoudre de le priver un inuant de 
fa douce contemplation. Elle n'avoit 
jamais reflenti un bonheur fi touchant :. 
elle avoit fouvent joui, des peines d'une 
feule femme ; mais de fe vdir l'objet 
de l'envie & des malediélions de toute 
une affemblée , étoit un comble de déli- 
ces , réfervé pour cet heureux moment. 
Cette fituation trop heureufe troubla 
fon jugement, & lui fit faire mille fot- 

tifes^. 
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tiies. Elle rioit, foupiroit & rougiffoît 
alternativement , fans fujet & fans pré- 
caution. Pour trancher le mot , fon 
maintien etoic digne de l'égarement de 
fon imagination , qui lui infpiroit le 
défîr de fe montrer infenfible aux hom- 
mages de l'Etranger, mais en même- 
tems de triompher de toutes les Darnes 
en général qui étoient préfentes , & de 
chacune d'elles en particulier. 

Telle étoit la fîtuation de fon efprit, 
quand Bellairmine , qui venoit de s'inf- 
truire fur fa naiffance , s'avança vers 
elle, & en la faluant refpeélueufementr 
lui demanda s'il pouvoit fe flatter qu'elle 
lui accorderoit l'honneur de danfer une 
minute avec elle ; ce que Leonore lui 
accorda fans héfiter. Elle continua à 
danfer avec lui toute la nuit, & à goû- 
ter la plus parfaite félicité dont fon ame 
fût capable. 

Aces mots Adams fit un long gémiflTe- 
ment; ce qui effraya toutes les Dames > 
& leur fit demander s'il fe trouvoit mal. 
Il leur répondit, qu'il ne faifoit que gé- 
mir fur la folie de Leonore. Le bal fi- 
nit vers les fix heures du matin , con- 
tinua la Dame. Leoncre fe mit au lit :: 

mais 
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maïs le fommeil ne ?y fuivit point , ou fï 
elle s'aflbupit, ce ne fut que pour rê- 
ver bals , équipages & parties de plai- 
fir, dont Bellairmine Tavoit entretenue 
pendant la nuit. 

L'après-midi il lui rendit une vifite 
dans fon adorable équipage II étoit 
charmé d'elle , & s'étant informé du 
bien de fon père , qui lui convenoit fort 
(car maigre la figure diftinguée qu'il 
faifoit , il s'en falloit beaucoup qu'il ne 
reflemblât à Créfus ou à Attale du côté 
des richcfles) „ Attale f dit Adams en 
„ l'interrompant , & par quel hazard 
^ ce nom-là vous eft-il connu f ,, La 
Dame ne répondit qu'en fouriant , & 
continua* Il en fut fi content, dit-elle,. 

3u'il forma la ré'blution de la deman- 
er en mariage. Il s'adrefla à elle-même ^ 
pour en obtenir la permiflîon , d'une 
Façon fi preffante & paflionnée, qu'il, 
ré^flît alTez pour fe faire dire, que s'il 
obtenoit le. confentement de fon père , 
il n'auroit plus d'cbftacles à vaincre.- 
C'étoit fe donner à lui , à ce qu'elle 
croyoit. Car elle ne douta aucunement 
flue fon père ne fe laiflfât attendrir en 
javeur du brillant équipage. 

Ainff: 
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Ainfi j ce qu Horace avoit eu tant de 
peine à gagner par une fuite de larmes, 
de prières, & de foumiflîons, Bellàir- 
mine , petit Maître amphibie , moitié 
François , moitié Anglois , avec fa ga- 
lanterie , & fon étourderie > Feaiporta 
dans un inftant. Ce que la modeftie 
avoit. eu de là peine à élever, dans Tef- 
pace d'un an , l'imprudence le. détruifix 
de fond en comble en moins de vingt- 
quatre heures. Ici Adams réitéra fes gé- 
miffemens : mais les Dames qui com- 
mençoient à- le connoître, n'y prirent 
pas garde. 

Depuis l'ouverture de l'aflemblée de 
la veille, jufqu'à la fin de la vifîte de 
Bellairmine , Leonore n'avoit point 
porté fes réflexions jufqu'à Horace;, 
mais dès qu'il fut forti , Horace revint 
à fon efprit , non pas comme deur jours 
auparavant, orné de mille agrémens & 
doué de mille vertus : au contraire fon 
image ne lui paroiflbit qu'un fpeâre 
importun. Elle fouhaitoit que Bellair- 
mine & fon charmant carofle eût paru 
à fes yeux, avant qu'elle fe fût enga- 
gée avec Horace. „ Mais , reprit-elle , 
^pourquoi donc fouhaiterois-jé de l'a- 

,, voir.' 



de Jdjeph Andrews. 'ntï 

;, voir vu auparavant , & à quoi me 

,, Tert-il de l'avoir vu ? Horace éft mon 

,, amant, & prefque mon époux. N'eft- 

^ il pas auflî beau, & même plus beaa 

„ que Bellairmine ? Mais Bellairmine 

,, eft plus poli , & mieux élevé : on ne 

,^ peut en difcon venin Hier cependant 

j, j'aimois Horace plus que moi-même ; 

„^mais hier mes yeux n'avoientpas con- 

,, temple Bellairmine. Hélas ! le pauvre 

„ 'Horace, il m'aime; il mourra, fi je 

,, l'abandonne. Mais Bellairmine ne 

,, peut-il pas mourir aufiî de défefpoir ? 

j, Horace a eu mes premiers vœux. Eft- 

,, ce la faute de Bellairmine ? non , c'eft 

.,, fon malheur. Carii je l'a vois vu plû- 

„ tôt , je l'aurois préféré indubitaole- 

,, ment. Ne m'a-t-il pas préféré à tou- 

,, tes mes compagnes , qui à l'envi cher- 

„ choijent à le captiver f Horace n'a ja- 

„ mais eu occafion de me faire un fi il- 

„ luftre facrifice : peut - il m'oflfrir un 

„ équipage ou aucun de ces agrémens 

,, que Bellairmine met à mes pieds ? 

,1 Quelle différence pour moi que de 

, , me voir la femme d'un Avocat , ou cel- 

„ le d'un homme qui a autant de richef- 

„ fes que Bellairmine ! Si j'époufe Hor 

^race. 
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„ race , je ne triompherai que d'une 
,, feule rivale. Si j'époufe Beflairminei 
,, je cauferai de l'envie à toutes mes con- 
,, noiflances. Quel raviflement ! Mais 
^, puis-je voir Horace fans remords ?D 
,, a juré de ne point furvivre à mon in- 
„ différence : Mais peut-être qu'il n'en 
,, mourra point. Après tout , puis-je l'en 
,, empêcher s'il en a envie? Dois- je me 
„ facrifier à lui f Bellairmine peut mou- 
,, rir auflî , s'il me perd. ».' Elle étoit ab- 
forbée dans ces réflexions , quand deux 
DemoifcUes de fes amies vinrent la 
prendre pour la mener à la promenade , 
&c par ce moyen lui fournirent un 
moyen de fufpendre un peu fes inquié- 
tudes. 

Le lendemain matin Bellairmine dé- 
jeûna avec elle , en préfence de fa Tan- 
te, à qui il fit une entière confidence 
de fa pafEon* Dès qu'il fut forti , la bon- 
ne Dame commença de la forte , en s'a- 
drefl'ant à fa nièce : Vous voyez, mon 
„ enfant, lui dit-elle, ce que la Fortu- 
„ ne vous ofie , & j'efpére que vous 
„ êtes trop fage pour refufer votre 
^, bonheur. Ne m'en parlez point , ma 
„ Tante , je vous en conjure , lui répon- 
dit 
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, dit Leonore ; vous fçavez les engage- 
, mens que j'ai pris avec Horace. Belle 
, afïaite vraiment, répliqua la Tante! 
, mettez-vous à genoux , & rendez gra- 
, ces au Ciel, qui vous donne une fi 
, bonne raifon de les rompre. Une 
, femme raifonnable peut -elle balan- 
, cer entre avoir un bel & bon carofle 
, à fix chevaux , & aller à pied toute 
,, fa vie ? Bellairmine vous offre Tun , 
.y & Horace l'autre. Il eft vrai, reprit 
,, Leonore; mais que dira le monde? 
», Il me condamnera. Le monde fe ran- 
yy ge toujours du côté de la prudence , 
„ repartit la Tante : il vous condamne- 
„ roit, fi vous vouliez facrifier vos in- 
,, térêts à quelqu'autre confidération. 
„ J'ai plus d'expérience que vous dans 
„ le monde , & votre ignorance fe 
,, montre bien, en m'oppolant un obf- 
,, tacle fi frivole. Le monde eft plus 
„ fage que vous ne le croyez-; il y a 
^, long-tems que j'y fuis , & je n'ai en- 
^, core rien vu qui méritât la préféren- 
,, ce far la richefle. Tous ceux que j'ai 
5, connus , qui fe font mariés par d'au- 
^, très motifs , s'en font bientôt repentis. 
,, D'ailleurs, fi nous examinons les per- 

99 fonnes , 
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> : ., Oui , Mademoifelle , lui 
e vous jure que mon habit 
c à Paris,. & je défie le meiU 
illeur d'Angleterre de Timi- 
^v a aucun d'eux qui fçache 
Élemarquez la coupe de cette 
3i Anglois auroit- il jamais fçu 
g.avec tant de dclicatefl'e ? Et 
^s , qu'en dites-vous , Ma- 
f! Leonore répondit qu'elles 
belles. Tout cela eli pari- 
i-t'il : ma foi je ne confie que 
de mes gens aux Anglois , 
^ ânes. Mes Sur tous , je l'ar 
de Londres ; il faut em-- 
[ompatriotes autant qu'on 
Incipalement un homme 
lui me fais gloire d'ctre 
Lé à la Cour , jufqu'à ce 
le une Charge , s'entend. 
;qui nie regarde , je ver-- 
engloutie, dans la Mer , 
le couvrir d'un habit qui 
fait : & je fuis perfua- 
loifelle, que quand vous 
Wis , votre goût fera de 
ne pouvez concevoir 
jÉion de beauté que vous 
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i, fonncs , pouvez- vous être aflez fbllé 
;,, pour préférer un Ecolier à peine écha- 
.,, pé de rUniverfité , à un Seigneur 
.„ comme Bellairmine , qui a voyagé 
5, par le monde. Perfonne ne peut dif- 
„ puter à ce dernier le titre d-un Cava- 
5j lier accompli , des plus accomplis 
„ même,-& de très-bel homme. Peut- 
5, être n'héfiterois-je point , reprit Leo- 
,, nore, fi je fçavois comment me tirer 
,, d'affaire avec décence. Laiflez-moi 
„ 'faire / répondit la Tante : votre perc 
„ n'a rien fçû de tout ceci i je croyois que 
„ le premier étoit votre fait, ignorant 
„ ce que la Fortune vous rélervoit : 
-,, mais à préfent, je me charge de vous 
„ dégager. Je répondrai fi bien à votre 
„ premier Amant , qu'il vous laiflera en 
„ repos. „ Leonore fut convaincue par 
la force de ce raifonnement , & Bellair- 
mine loupant avec elle ce même foir, 
il fut conclu qu'il partiroit le lende- 
main , pour aller la demander à fon père; 
& de fon côt€ elle lui promit de con-, 
fommer le mariage à fon retour. 

Peu de tems après qu'on tnt deflervî, 
la Tante fe retira , & Bellairmine fc 
voyant feul avec fa maîtreffe, lui tint 

ce 
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ce difcours : ., Oui , Mademoifelle , lui 
„ dit-il , je vous jure que mon habit 
„ a été fait à Paris,. & je défie le meiU 
y, leur Tailleur d'Angleterre de Timi- 
ter. Il n'y a aucun d'eux qui fçache 
couper. Remarquez la coupe de cette 
,, bafque : un Anglois auroit- il jamais fçu 
„ la tourner avec tant de délicatefl'e f Et 
5, mes Livrées , qu'en dites-vous , Ma- 
,^ demoifelle ? Leonore répondit qu'elles 
5, étoient fort belles. Tout cela eli pari- 
„ fien , s'écria-t'il : ma foi je ne confie que 
„ les Surtous de mes gens aux Anglois , 
,, qui font des ânes. Mes Surtous , je Ta^ 
„ voue , font de Londres ; il faut em-- 
fi ployer fes compatriotes autant qu'on 
,, le peut ; principalement un' homme 
,, comme moi , qui me fais gloire d'être 
^ du parti oppoié à la Cour , jufqu à ce 
„ qu'on me donne une Charge , s'entend. 
^ Mais pour ce qui me regarde , je ver- 
„ rais toute l'Ifle engloutie, dans la Mer, 
„ plutôt que me couvrir d'un habit qui 
I, y auroit* été fait : & je fuis perfua- 
^ aé , Mademoifelle , que quand vous . 
„ aurez vu Paris , votre P:oût fera de 
j^ même. Vous ne pouvez concevoir 
^: l'augmentation de beauté que vous 
Tame L Q, o enx*: 
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yy emprunterez des modes Françoîfeîr» 
Avec ces difcours à la mode ils con- 
fumoient le tems , lorfque la porte s'ou- 
vrant tout d'un coup , Horace fe pré- 
fenta aux yeux de Leonore, & la mit 
clans un état plus facile à imaginer qu'à 
dépeindre. 

,, Ah la pauvre fille ! s'écria Mademoi- 
;; felle Slipflop , dans quel terrible con- 
trafte elle dut fe trouver alors ! Point 
du tout, dit Mlle Prudote la Précieu- 
, fe , des créatures comme elle ne rougif- 
,, fent de rien. Elle avoit donc un front 
„ d'airain, ajouta Adams , une eflfronterie 
>, plus grande que celle de Laïs ou de 
,, Phryné. „ Si la familiarité d'Horace 
étonna Bellairmine^continua THiftoricn- 
ne, rafpeft de ce dernier ne furpritpas 
moins Horace. Leonore parut fort erar 
baraffée d'abord ; mais à la fin , appel- 
iant toute fa fermeté à fon fecours , elle 
dem?.nda à ce dernier , pourquoi il ve^ 
noit la voir à une heure fi indue, h 
yousaurois déjà, Mademoifelle, deman- 
dé pardon , lui dit-il, de la liberté qur 
l'ai prife , fi vous trouvant en compagnifli 
je ne m^ fufle raffuré fur h crainte que 
j'auroîs. dû avoir de troubler votre re* 

pos» 
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po^. Eii ce moment Beliairmimie fe leva , 
& fît un tour en danfant , pour accom- 
pap:ner un air qu'il chantoit à voix baf- 
fe. Horace profitant de cet intervalle 
s'approcha de Leonore, pour lui de- 
mander à Toreille , fi ce Cavalier croit 
fon parent. Pas encore, répondit-elle 
en fouriant. Elle ajouta que la queftion 
éxsnt furprenante de fa part, La jaloufie 
ne me l'a pas fait faire , Mademoifelle ,. 
„ lui dit Horace. ,, La jaloufie ! s'écria- 
^ t-elle. Voilà qui efl: bon : de la jaloufie- 
„ de votre part. Il vous ficroit bien de 
^ vous donner des airs de jaloux. „ Ces 
mots furprirent Horace ; mais avant de- 
pouvoir y répondre , Bellairmine l^e- 
vint en danfant dire à Leonore , qu'il 
craignoit de fe rendre incommode , puif- 
qu'il paroiffoit qu'elle avoit à s'entrete- 
nir avec ce Monfieur f',, Je n'ai rren ^e: 

particulier à lui dire, répondit-elle, ni 
, à qui que ce foit :.rien qui vous doive 
^ être caché. „ 

„Vous me pardonnerez, Mademoî- 
«fclle, lui dit Horace, fi je prends Ix 

Ëberté de vous demander qui eil ce 

Cavalier, qui doit, dites-vous, êtrekif- 
^ uuit de nos fecrets^ Vous le fçaurez: 

Qij afll^ar. 
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„ aflez tôt, répondit Leonore^ .maïs dF- 
^ tes-nous , je vous prie , quels font ces 
„ fecrcts qui font entre vous & moi lie 
5, n'en connois point d'une fi^ granae 
u confëquence. ÂIi ! Mademoifclle , s'é- 
9, cria Horace , vous ne voudriez pas 
9> aflurément que je prifle pour vrai ce 
,> que vous venez de dire. II m'eft fort 
5, indifférent, dit -elle , que vous le 
3, preniez pour vrai ou pour feux. 
„ J'ai autant de peine à comprendre 
p, votre vifite , que vous à interpréter 
,, mes difcours. Un homme qui fçait 
,, vivre doit-il être importun de cette 
„ forte f Car quoique mes gens vous 
ayent dit que j'y étois, ils vous Qpt 
fans doute fait entendre que j'étois 
„ occupée. Mademoifelle , répliqua Ho»- 
,, race, je ne me ferois jamais imaginé 
5, qu'une converfation avec un Etranr 
9, ger ( cartel eft Monfieur à votre égard) 
5, lût une occupation pour vous, & que 
9, dans cette occafion ma vifite vous fût 
â, importune. Des perfonnes qui font 
„ fjr le pied où nous fommes enfem- 
„ ble , ne font pas , ce me fen^ble , obli- 
^, gées à tant de cérémonie. Vous- rêver 

j, lans doute , Monfieur , reprit Leonore, 

oa 
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ou vous voudriez me perfuader que je 
rêve moirmême* J'ignore ces raifons ^ 
qui peuvent difpenler un homme qui» 
ne m'eft rien , des régies de la bienr 
féance. Quoi ! interrompit Horace , eft- 
il donc vrai queLeonore me dit que 
je ne lui fuis rien , après tout ce qui 
s'eft paflfë entre: nous ? Comment ? 
vous ofez m'infulter ainfi , en préfen- 
cedeMonfieur, ajoûta-t-elle, en mon- 
trant Bellairmine ! Qu'entens-je , dit 
ce denier s'avançant vers Horace , & 
enfonçant fon chapeau l Eft-il queir 
qu'un aflez hardi pour infuker Madcr 
moîfelle devant moi? Je fuis fon pro- 
te<îleur. Dites plutôt, Monfieur, que 
Mademoifclle -vous protège , répliqua, 
Horace. Mais foyez prudent , s'il vous 
plaît. A ces mots , Horace fecoua un 
tbiiet qu'il tenoit à. la main. Oh fer- 
viteur très-humble,, trèsr humble fer- 
viteur , dit Bellairmine: je vous enr 
tends à préfent. ,, 

Gomme il prononçoit ces. mots, la 
mte , qu'on avoit avertie de la vifite 
Horace , entra , & en peu de paroles, 
e lui fit entendre , de quoi il étoit 
lefiion ^ en lui faifant voir bien clai- 

rexneaç: 
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rement , que rien n'étoit arrivé pendant 
fon abfence de trois jours, fi ee n'eft un 
changement total dans les inclinations 
de Leonore , qui fe mit alors à pleurer 
en lui demandant ce qu'elle avoit pu lui 
faire , pour l'engager à la traiter fi indi- 
gnementr Horace pria poliment Bellair^ 
mine de fortir avec lui ; mais les Dames 
l'en empêchèrent, en le tenant entre 
leurs bras. Horace fortit brufquement, 
& laifla fon Rival , entre deux ferîimes, 
bien embarraffées pour trouver des 
moyens de pourvoir a fa fureté. Leonore 
le croyoit en grand péril par fa propre 
imprudence ; mais la Tante la raffura, 
en lui difant qu'Horace n'étoit pas affez 
téméraire, pour s'expofer contre un en- 
nemi auflî redoutable que Bellairmine, 
& que de plus étant Avocat , il auroit re- 
cours à un Fadlum plutôt qu'à une épée, 

A la fin , elles conclurent de permet- 
tre à Bellairmine de fe retirer chez lui , 
après qu'elles eurent de concert avec lui 
réglé le voyage qu'il devoir entrepren- 
dre le lendemain , & les aprêts des n6- 
ces , afin que tout fut prêt pour la céré- 
monie à fon retour. 

Que lefage a raifon, lorfqu'il dit qjjc 
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i valeur ne gît pas toujours dans celuï 
ui a la contenance la plus affûrée , & 
ue fouvent un homme grave & froid 
[l plus prêt à mettre la main à fon. 
pée , que celui qui paroît bien fier , & 
ont la mine guerrière fe trouve encore 
élevée par le fimbole de la bravoure , 
ulgairement appelle , coquarde ! 

A fix heures du matin Leonore fut ti- 
ée des bras du fommeil, qui la rcgalcit 
n ce moment de la pleine jouinance 
*un fuperbc équipage.EUe apprend à fon 
éveil que Bellairmine avoir reçu d'Iîo- 
ice un grand coup d'épée au travers du- 
orps : qu'on l'avoit porté prefqu'expi- 
ant dws une Hôtellerie , où les Chi- 
urgiens* Payant vifité avoient dit que 
\ bleflure étoit mortelle. Elle faute en 
•as de fon lit , à ce trifte récit , s'arra- 
hant les cheveux^ fe meurtriffant la 
;orge, & le livrant au plus affreux dé- 
bfpoir. Sa Tante la voyant en cet état, 
ait de fon mieux pour la confoler. „ 
, Tandis qu'il refpire encore, il ne faut 

► pas fe défefpérer, ma chère nièce , lui 
, dit-elle ; il peut en revenir : D'ailleurs 

> vos cris ne peuvent le foulager ; ils 
i ne peuvent que vous expofer à refter 

.•fille 
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„ fille plus long-tems. Ainfî dans la fi- 
„ tuation pu vous êtes , le feul parti' 
„ que vous ayez à prendre , eft d'oublier 
„ Éellairmine , & de vous reconcilier 
„ avec Horace. Ne m'en parlez point, 
„ s^ëcriaLeonore :n'eft-ce pas pour moi 
„ que Béllàîrmine a perdu la vie f Ces 
;, perfides appas , ajoûta-t-elle , en fe rcr 
„ gardant dans une glace , ces maudite 
,, yeux Dnt caufé la perte du plus aima.- 
„ ble homme du monde. Puis-je défor- 
, , mais foufFrir cet odieux vifage ? ( elle 
^, fè miroit toujours ) ne fuis-je pas foa 
,, aflaffin f Ne penféz plus au palTé, inr 
19 terrompit la Tante.; penfèz feulement 
„ à vous réconcilier avec Horace. Tu 

Îielle apparence , répliqua la*défolëe 
eonore, qu'il veuille me pardonner 
„ te tour cruel que je lui ai joué par vos 
„ maudits confeils ? Oui, c'eft vous qui 
,,-me les faites perdre tous deux, puif- 
,5 que vous m'avez féduite malgré moi, 
„ pour me faire abandonner le pauvre 
,5 Horace. C'eft vous, ajoûta-t'elle , en 
, , verfant up torrent de larmes , qui m'a- 
„ vez forcée à ce honteux changement.- 
,3 Sans vous , Bellairmine n'auroit jamais 
>., pu m'attendrir- Si vous ne l'aviez pas 

,,. approuvé',? 
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approuvé , faurois méprifé , & fon 
,, équipage & fa fortune. Votre malheu- 
„ teufe floqucncc m'a perdue. Il n'eft 
„ plus d'Horace pour moi. ,, 

La pauvre Tante , accablée de ce tor- 
rent de reproches, eut peine à rappeller 
fes fens. Mais à la &n s'étanti^aifè et^ éçat 
de parler. ,, Ma nièce, dit- elle, votre 
iS ingratitude ne me furprend point. Cel- 
5, les qui fe mêlent de confeiller vos pa- 
,, reilles pour leur avantage , doivent 
„ s'attendre à fe voir remercier de la 
„ forte^ Mais mon frère me rendra plus 
„ (Je juftiçe , & me fçaura gré d'avoir 
„ rompu votre Mariage avec Horace ,' 
,, à quelque prix que ce foit. Cela n'eft 
^, pas (î ablolument dans votre pou- 
,, voir que vous vous l'imaginez , re- 
*,, prit Leonore. D'ailleurs u ne vous 
„ çpnvient gueres de ^entreprendre , 
„ après que vous avez reçu de lui tant 
py préfens confîdérables. „ Il ^toit vrai 
u'Horace a voit fait un grand nombre^ 
e préfens à la Tante; mais le matin 
quç Bfllairmine avoit déjeuné avec el- 
fe^ , un diamant qu'il fit paflfer galam- 
jBient de fon doigt au (îçn y Içs avoit 
tous effacés. * 

Tèmel R La 
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La bile de la Tante commençoît à s'é- 
mouvoir , quand un domeftique vint 
préfentcr une Lettre à la nièce , qui ayant 
appris qu'elle étoit de Bellairmine , l'ou- 
vrit avec tranfpon , & y trouva ces 
snQts. 

Chakmante BÊESSEï 

Lableffure aue mon Rival m'a faîte; 
& dont j'apprénende que vous ne vous 
allarmiez, n'eft pas a beaucoup près 
auffi dangereufe que celle que vos yeux 
brillans ont faite à mon cœun C'eft d'eux 
que fattens mon deftin, Ceft eux feuls 
qui peuvent me faire périr. Mes Chi- 
rurgiens me font çfperer que je ferai 
bien-tôt en état de me présenter à vo- 
tre toilette. Daigncriez-vous m'accor- 
der une grâce , que je n pferpis efperer ? 
La privation du beau foleil de vos yeux 
cft la douleur la plus fenfible qu'ait i 
foufFrir celui qui le dit avec le pius prfh 
Épnd refpeâ: , 

Mademoiselle, 

Votre obéïiT^nt & très-ftbfoJjfc 
rneiit dévoiié. 

Bel L AIR ATI NE.' 

Cette 
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Cette Lettre ayant convaincu Leo- 
toore que Bellairmme.n^étoit pas fi mal 
lu'on le difoit , elle prit fur le champ 
on parti , qui fut de bannir toute idée 
d'Horace , & de fe reconcilier avec fa 
Tante, qui reçut fes excufes avec une 
générofite toute chrétienne. Peut-être 
«oit-elle allarmée de ce que fa nièce lui 
^voit dit des préfens ; de crainte que (î 
J'on venoit à publier qu'elle en avoit 
Teçu, cela ne nuisît à une réputation , 

2u*elle foiïtenoit avec des peines infinies 
epuis un certain nombre d'années , 
fréquentant les Eglifes deux fois par 
jour , & fe compofant le vifage fur le 
modèle le plus févere & le plus mortifié. 
La paflîon que Leonore avoit pour 
3ellairmine , étant plus force que jamais , 
elle propofa à fa Tante de lui aller ren- 
dre une vifite. Celle-ci eut trop de pru- 
dence pour confentir à cette démar- 
che. » Car , dit-elle , fi quelqu'obftacle 
JD venoit par malheur à traverfer votre 
«Mariage, cette vifite feroit parler le 
,m monde. Toute fille doit agir de façon , 
» qu'on n'ait rien à lui reprocher en cas 
» d'une rupture. » Leonore lui.ripondit , 
que fi cela arrivoit, tout lui feroit défor- 

Rîj mais 
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mais indifférent , puifaue fon cœur étoxi 
fi entièrement à ce cher objet, qu'elle 
renonceroit au genre humain , fi jUc 
avoit le malheur de le perdre.. Sa Tjjn- 
te eut beau faire , elle prit U riCblutîon 
de Taller voir , & Texécuta le même 
jour. 

En cet endroit de Phiftoire , le carû& 
fe s'arrêta pour Iç dîner , au grand re*- 
gret de M, Adams , qui ^toit plus curieux 
iju'afïàmé , & plus impatient de fçavoir 
le dénouement de cette intrigue , <jue de 
fe meure à table. Il avoua cependant 
qu'il àvoit de la peine à fouhaiter du 
bonheur ^à une fille auili inconfiante quç 
l^iconore» 






CHAPITRE ?C. 

QuerdU arrivée dans VHâtellerie; 

DÉ s que les Vovageurs eurent wii 
pied à terre, Monfieùr Adams, fé- 
lon fa coutume , s'achemina vers la 
cuifine , où il trouva Jofeph affis près 
du feu, & occupé à fê faire panfer une 
jaçfibe par FHôteflè. Lé Cheval que 

A(pnfleur 
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Monfîeur Adams lui avoir prêtd , & qui 
étoità foncière, a voit fi fort coutu- 
me de faire des génuflexions , qu'on fe 
feroit imaginé que €*étoit pour gagner 
fon avoine , à l'exemple de fon Maître 
qui ne vivoit que de ce métien Pour 
comble de malheur, il n'avertiffoit point- 
fon Cavalier , qu'il furprenoit par fes 
rëvëi'ences , quand il y penfoit le moins^ 
Ce vice du Cheval lï'avoit point incom- 
modé Monfîeur Adams, qui s'y étoit 
fait , & dont les pieds touclioient pref- 
gu'à terre : de forte qu'il fe tiroit d'af- 
faire , en fe jettant en avr.nt ; alors il 
rouloit quelquefois une toifc ou deux , 
& quand le Cheval en avoir fait autant 
de fon côté , ils fe rejoignoient , auflî 
bons amis qu'auparavant. 

Jofeph , quoique bon Ecuycr , n'é- 
tant pas fait à cette efpéce de manège, 
ne s'etoit pas tiré d'affaire à fi bon mar- 
ché ; car fa jambe s'étant trouvée une 
fois engagée fous fa rolfe , il avoit reçu 
une contufion fi confidérable , que 
la bonne femme Aubergifte frottoir 
d'efprit de vin camphré devant le feu , 
quand Monfieur Adams entra dans la 
jcuifine. 

ft^ iij Aï 
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A peine çut-il fait fon compliment 
de condoléance à Jofeph , que l'Hôte 

Îf entra auffi. Celui-ci , loin d'être de 
'humeur pacifique d'Houfpille, étoit 
maître abfolu de fa maifon & de tout 
ce qui ctoit dedans^ à l'exception deibs 
Hôtes, 

Ce brutal , qui proportionnoît lès po- 
liteifes aux habits des Voyageurs, (de- 
pilis ces mots : Queplaît-U à votre grarir- 
dtiar a Mylorà^ jufqu'à patience ^ on va 
venir ^^ voyant fa femme à genoux de- 
vant un garçon , qui avoit un habit de 
Livrée , s'écria fans compaflîon pour 
fon état : » Que diable fais-tu-là , ma 
» femme ? Que ne fais-tu plutôt atten- 
X tion à la compagnie, qui eft cTiez toi? 
30 Va-t'en vite leur demander ce qu'ils . 
33 veulent pour leur dîner. Mon cœur , 
» lui répondit la femme , 'ils ne peu- . 
» vent rien avoir que ce qui eft au 
» feu , & qui fera bientôt prêt. Vous • 
3> voyez que la jambe de ce jeune hom- 
» me eft très-maltraitée, » En achevant 
ces mots , elle fe remit à la badiner de 
nouveau ; mais la fonnette qui fe fit en- 
tendre , mit IHôte en colère. Il com- 
menta à maudire fa femme ^ & lui or- 
donna 
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tlonna de quitter Jofeph , ajoutant que 
la jambe du garçon n'étoit pas fi mal 
•qu'on vouloit le lui faire accroire ; ôc 
que s -il le vouloit , il envoyeroit cheif- 
cher un Chirurgien pour la lui \:oupef# 
Monfîetir Adams, fcandalifé de ce 
difcours groflîer, fit une enjambée à 
travers la ciiifine, & faifant claquer 
fes doigts au-deffus de fit tête , ( gefte 
qui lui. étoit iordinalre , comme nous 
'^vons dit> ) S fe mit à parler allez haut 
pour être entendu. » J'excommunie- 
» rois , dit-îl , ce coquin-là pour un de* 
» nier ; car je crois que le Diable lui- 
» même eft plus charitable. » Ces pa- 
roles donnèrent tieu à un dialogue en- 
tre lui & rHôt?e, oh ris f<* piquèrent 
affez vivement. Jôfeph , s'adreflànt à 
l'Hôte , le pria de ménager fes expref- 
lîons en parlant à fon Supérieur. A ce 
mot de Supérieur 7 THôte fe mit à con- 
fidérer Adams depuis la tête jufqu'aux 
pieds, d'un air dédaigneux j puis fe 
tournant vers Jofeph , il lui dit d'un 
ton brutal , qu'il pouvoit fortir de chez 
lui fur lés mêmes jambes qu'il y étoit 
entré. Enfuite il allongea le bras pour 
làifir Adams j, qui ne uii en donna pas 

R iiij Ig 
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le tems ; car il lui appliqua fur le viia- 
ge un coup de poing , qui le mit tout 
€n fangi L'Hôte ne voulant pas demeu- 
rer en refle avec un homme 4^ k figù* 
re d'Adams , lui rendit la pareille de & 
bonne grâce , que le nez du pauvre 
Miniftre en prit un nouveau vermilloiu 
Mais celui-ci redoubla fes coups avec 
tant de vigueur & de couraee^ qu^il 
força l'Hôjte accablé de tomber à fo 
pieds j dVne fa^on très-précipitée j & 
très-violejite. 

La femme du battu , qui aimoit foti 
mari plus qu'il ne le méritoit, le voyant 
-étendu par terre tout enfangianté , cou- 
. Tut à foja fecour^ ^ ou plutôt à fa veiv- 
:geance : Car. elle le croyoit expirant 
pour le moin^. Admirez les coups du 
. fort. La première chofe qui fe trouva 
fous fa main, fat un chaudron rempli 
de fang de cochon : elle le faifit & le 
. jetta à la tête du Miniflre fi adroite-- 
ment, au'il n'en perdit pas une ièule 
goûte; de forte que de fon vifage il cou- 
la , le long de (a barbe ^ fur fes habits : 
ce qui le rendit le plus effiroyable objet 
qu'on puifle fe figurer. 

Ceci s'étoit pafié à la y&e de Made-: 

moifelle 
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taioîfellef Slipflop , qui entra dans la cuî- 
fine à rinftant que le coup fe fit. Cette 
filk., qui n'étoit ni douce , ni patien7 
te i ne s'amufa point à faire des ques- 
tions ) ( ce que l'exafte prudence auroic 
peut - être exigé en cette occafion ) 
mais elle fauta fur THôtefle avec tant 
de vivacité , qif avec fa coëffiire , elle 
lui arracha une poignée de cheveux 
d'une main 5 & de l'autre lui appliqua 
des foufilets , avec une telle célérité ^ 
que Fautre femme qui n'entendoit pas 
fi bien cet exercice qu'elle, qui Fa^ 
voit fouvent pratiqué fur les Servantes 
de Lady Booby , commença à Jetter 
les plus hauts cris , enforte que toute 
la maifon en prit l'allarme. Car pen-^ 
dant que Slipnop lui tenoit le vifage 
contre terre d'une main, elle redou-; 
bloit fes coups de l'autre , fans que Jo-* 
feph ou le Miniftre y miflent obftacle : 
le premier étant hors d'état de fe re- 
muer , & l'autre occupé à fe débar-i 
bouiller. 

Le hazard voulut qu'outre les Dames 
qui étoient venues dans la Voiture , les 
aeux Procureurs qui avoient vu arrêter 
Tofeph chez Houlpille pour la nourrir 
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ture du cheval , fe trouvaflent dafii cet- 
te Hôtellerie. Cétoient ceux-là même 
.qui s'étoient arrêtés au cabaret pendant 
Toraçe, & dont nous avons vu l'art de 
peindre lî différemment le même per- 
lonnage. De plus il s'y rencontra un 
jeune Mylord, revenu d'Italie depuis 
peu. Toutes ces perfonnes entendant 
crier au meurtre dans la cuifine, s'y 
rendirent ^ & trouvèrent les combat- 
tans dans les attitudes que> nous venonii 
lie décrire. 

Il étoit alors facile de les féparer , les 
Vainqueurs étant fatisfaits de leur vic- 
toire, & les vaincus trop foibles pour 
fonger à renouvellcr le combat. La 
principale figure de cette fcene , qui at- 
tira les regards de tous les IpeélatcursV 
fut le pauvre Adams tout couvert de 
fang, qu'ils croy oient être celui de fes 
veines. Mais l'Hôte en fe relevant les 
tira de ceAj opinion , & maudiflant fa 
femme de ce qu'elle avoit'ainfî prodi- 
gué les ingrédiens des boudins , il ajou- 
ta ces paroles en s'adreffant à elle- 
même. » Tout alloit bien , Gaupe que 
» tu es , fi tu n'y avois fourré ton mau- 
P dit nez. Mais il me femble que iVIllc 
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% t'a bien payé ; pas fi bien pourtant 
» que tu le mérites. » La pauvre fem- 
me efFeélivement ctoit la plus maltrai- 
tée : car outre les coups qu'elle avoit 
reçus, & dont elle étoit toute meurtrie, 
Slipflop avec fa cornette tenoit encore 
la poignée de fes cheveux , qu'elle fai- 
foit voltiger au vent , comme le tro-; 
phée de fa viftoire. 

Le Mylord Italien pria les Dames 
(en s'adreffant particulièrement à Mlle 
Prudotte ) de ne pas s'eflrayer , puif-- 
qu'il n'étoit quèftion que de quelques 
coups de poing , aufquels , à leur gran^ 
de difgracia ^ dilbit-il , la Nation EngUJc 
étoit accoftumataé Pour moi , ajouta-t'il, 
qui viens en droiture d'Italie^ cela me^ 
pàroît tout extraordinaire , tuttopa^^o ^ 
^utto rahbiato : car les Italiens ne font 
pas adonnés au Cuffardo s niais haftari'- 
la j dit-il , en regardant Adams. Dio 
Bacco ! Voilà le U^&xt d'OtheUo. 

Cefle de m'effrayer par tes cheveux fanglans ; 
\mi f je ne fuis pas Tauteur de ta diigrace. 

Je ne vous accufe de rien , Monfieur f 
lui répondit Adams , qui ne comprcnoit 
pas que c'étoicnt deux vers de Tragédie > 

quç 
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que le Mylord venoit de réciter* Ah! 
Ah l s'écria Mylord , vous voyez , Met 
dames, que le S'ignor enfanglantë è uorfia 
del nulloftnfo. Damnât a dime ^fi j'ai ja- 
mais rieâ vu de femblable , depuis que 
j'ai quitté Viterbe* 

L*un des Procureurs ayant appris cte 
Pautre le fujet de la querelle , & de 
plus qu'Adams avoît donné le premier 
cpup , dit à Toreille de l'Hôte , qu'il eri 
revîendroït. » J'en; reviendrai ! répondit 
»rHAte : Parbleu ^ Monfieur , je ne 
» fuis pas affez déficat , pour mourir 
» d^uîï coup de poing. Ce n*e({ pas com- 
» me cela que je Tentens , répliqua le 
» Procureur. Je veux dire que vous en 
» reviendrez, avec un bon procès pouf 
» les donimages & intérêts. Car afluré^ 

• ment il rfy a pas d'honnête-homme 
«> qui fouf&e des coups fans s'en venger. 
9 Lies Loix vous en offrent les moyens : 
» d'ailleurs il vous a tiré du fang , & a 
» gâté votre habit qui étoit fort bon.» 

, » Je n'aime pas , continua le Procu- 

• reur , à me mêler de ces fortes d'af- 
» faires j mais vous pouvez m'appeller 
» comme témoin : fi je prête une fois 
£ ferment ^ il faudra que je dife la vé^ 

çritéj 
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» rite ; je vous ai vu étendu par terre « 
» & faignant du nés. Vous ferez coni- 
y> me il vous plaira ; mais pour moi fi 
?» j'étois à votre place , chaque goutte 
»de fang me mettroit un onze d'or 
9> dan? la poche. Souvenez-vous que je 
39 ne vous confeille pas de procéder ; 
3B mais fi vos Juges font tous chrétiens 9 
» on vous accordera de terribles inté^ 
.» rets qui ruineront votre Mrtie. Hé- 
» las ! Maître , répondit môte , en fij 
?> gratant la tête , je n'ai point faim de 
p» procès , je vous fuis ooligé, Pen ai 
» affez vu dans notre ParpifTe , où deux 
99 de mes voifins ont tant procédé pour 
» une chétive querelle , que Tun eft 
» mort en prifon , & l'autre à l'Hôpî- 
a» tal. » En achevant ces paroles il luî 
tourna le dos , pour s'informer de fes 
boudins : & fans le refpçft de |a Com-* 
pagnie , fur-tout de Mylord , fa femme 
auroit payé la peine de les avoir ré-j 
pandus , quoique ce malheur ne fûf 
arrivé que pour Iç défendre. 

Pendant qu'un des Procureurs s'étokl 
cntt'etenu avec l*H6té, comme nous 
vepons de dire , l'autre jouoit le même 
jrôie auprès d'Âdsuns^ eh lui confeillant) 

d'intentei! ^ 
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tf intenter un bon procès à rAubergîffc 
» Car, dit-il, félon la lettre de la Loi, 
3> i'infulte de la femme efl attribuée au 
» mari , puifque le mari. & la femme 
. 3> ne font qu'une feule perfonne ; & 
.«par conféquent il fera condamné à 
.» une réparation très - conlîdérable , y 
'» ayant tant de fang répandu, » M. 
^Adams répondit , que s'il étoit vrai que 
le mari & la femme ne fiifent quun 
feul corps, il avoit lui-même infultéla 
femme , puifqu'il étoit contraint d'a- 
vouer qu'il avoit frappé fon mari le 
premier , dont il fe repentoit de tout 
fon cœur. » Je fuis fâché de cela, re- 
3> prit le Procureur : vous aviez tort de 
a> le faire , & vous l'avez encore plus 
3> de l'avouer , parce qu'il n'y a au- 
» cun témoin contre vous , perfonne 
»ne l'ayant vu que le boiteux qui eft 
» là près du feu , & qui étant de vos 
» amis , n'en dira que ce qui eft à vo- 
»tre avantage. Comment, Monfîeur, 
3D vous me prenez donc pour un fçélé- 
» rat ! interrompit Adams tout en co- 
30 1ère. Il n'y a qu'un coquin qui puiffe 
* » chercher à fe vanger par des voyés 
» indignes ^ & ceU de fang froid. Si 

39 ma 
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► ma perfonne & mon Ordre vous 
yétoient connus , je croirois gue vous 
l chercheriez à faire infulte à tous deux. »» 
\ ce mot d'Ordre le Praticien le regar- 
da avec attention , pour découvrir à tra-» 
^ers le fang dont il étoit couvert, quel- 
:jue marque d'Ordre de Chevalerie. 
IVIaîs ne pouvant le démêler , il le quitts^ 
Ml lui difant que chacun fçavoit fes af- 
faires. 

Tout étant tranquilifé , la Compagnie 
fe fépara : les Praticiens fç complimertr 
terent réciproquement fur |a bonne 
aéUon qu'ils venoient de faire en ré- 
conciliant Adams & l'Hôte. Mylord s'en 
fut de fon côté, en difant j AnàiamQ\ 
aniiamo ; tutto è inpace. 

Le Cocher commençoit à s'impa- 
tienter du retardement des Voïageurs , 
dont la difpute s'étoit renouvellée paV 
le refus obftiné que faifoit Mlle Pru- 
dote de fouffirir un domeftique à livrée 
dans une voiture avec elle ; car les au- 
tres voyant que la jambe de Jofeph 
étoit fort enflée , eurent compaflion de 
lui , & voulurent l'empêcher de .monter 
à cheval j il y eut même une Demoi- 
^HC; petite fille d'ui^ ancien ^air d^ 

Royaume 
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Royaume , qui appuya fortement éi 
avis. M. Adams fupplioit inflammem 

1)our obtenir cette grâce. La Demoifel* 
e Slipflop crioit à pleine tête. Mais c'é- 
toit peine perdue. Mlle Prudotte difoit 
que plutôt que de fe deshonorer ea 
iVoyageant à côté d'un domeftique , dïe 
Teueroit fur le grand chemin, en at>- 
tendant que quelque Chartier pa^ 
pour lui donner place dans (a charette ; 
ajoutant que (i le Cocher l'exigeoit , .elle 
payeroit la place vacante: mais que 
pour y voir un domeftique à côté d'elle, 
elle ne pouvoit le fupporter. „ Je ne 
9, crois pas 5 dit Mlle Slipflop, ^u'au-* 
„ cune perfonne ait droit d'empêcher 
,, une autre de prendre place dans une 
,, voiture publique. Je fuis trop peu ac- 
j, coutumée à ces fortes de Voitures , 
„ reprit la Demoifelle Prudotte , pour 
^ en fçavoir les règles. Cela fe peut, 
„ repartit Mlle Slipflop : il y a de très- 
,, i\onnête.s gens qui s'en fervent pour- 
,, tant y & même des perfonnes qui ne 
l^voudroient pas faire compar^ifon 
',, avec certaines gens. Je crois àuifi , rc- 
„ prit Mlle Prudotte, au'il y 9 des pér- 
il tonnes qui lâchent la bride & leurs 

„ langue^ 
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laftgdeS y en parlant à leurs Supérieurs 
d'une façon peu convenable ; mais 
pour ce qui eu de moi , ajouta-t-elle , 
je fuis peu faite à Pentretien des do- 
meftiques. Mlle Slipilop > dont la bile 
fe mettoiten mouvement, repartit que 
de certaines gens n'avoient point de 
domeftiques avec qui s'entretenir ; que 
pour elle la maifon oh elle demeu- 
roit en étoit li remplie, qu'elle en 
avoit plus fous fes ordres , que les pe- 
tites Demoifelles de fraîche datte. L'au- 
tre lui répliqua qu'elle ne croïoit pas 
lue fa Maîtreffe la louât beaucoup de 
on difcours , & qu'elle prendroit le 
foin de l'en inftruire ; afin qu'elle ap- 
prît à refpeéler fes Supérieures. Mes 
Supérieures ! Et qui font-elles donc, 
s'écrb Slipflop ? Moi je le fuis , repar- 
tit la DUe Prudotte , & je me plaindrai 
de vos infolences , je vous en répons» 
A la bonne heure , lui dit Slipflop ; 
mais fçachez que Lady ma Maîtreffe 
eft une grande Dame de la haute No- 
bleffe , que des Demoifelles , comme 
celles que nous connoiffons , qui voya- 
gent dans les voitures publiques, n'ap- 
prochent qu'îiux grandes Fêtes. 
Tome L S Ce 
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Ce dialogue fe faifoit à la portière &. 
Carofle , quand un perfonnage étant eiH 
tré dans la cour> s'adreiTa à Mademoi- 
felle Prudotte , & lui dit : « Ma che- 
» re fille , comment te pones-tu f Oh 
» mon papa , répondit celle-ci , jque je 
» fuis charmée que vous m'ayez rejoint! 
a> & moi auin , reprit Thomme ; car un 
ï) de nos caroffes étant ici près , vous . 
SD pouvez y prendre une place vuide, 
» a moins que vous n'aimiez mieux cc- 
» lui où vous êtes. Pouvez-vous mecroi- 
a> re le goût fi dépravé, lui dit-elle? Al- 
» lez , Mademoifelle , ( fe tournant vers. 
» Slipflop ) vous pouvez mettre à pré- 
» fent votre drôle auprès de vous. » A 
ces mots , elle prit fon père par la main 9. 
& entra dans une falle avec lui. 

Monfieur Adams , toujours aiguil-. 
lonné ps^ la curiofité , qui hii étoit na^ 
turelle > s'approcha du Cocher , & lui . 
demanda ï l'oreille^ qui étoit ce Mon* 
fieur : » Vous avez raifon , répondit ce- 
30 lui-ci y c'efl vraiment un Monfieur au* 
» jôurd'hui , & qui fe fait fiiivre par un 
3> laquais ; tant les tems font chatlgà^ 
3> depuis que lui & moi nous nous, 
gifbmmes vus pour la première fois»: 
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&» Tenez , continua-t-il , tel'quevdus le 
» voyez , il n'ëtoit que poftillon chez uat 
30 très-bon Gentilhomme^à qui mon per6 
aot fervoit de Cocher en même-tem$; mais 
la celui-ci eft devenu Intendant de lâç 
'^Màifon, Se ilfaitlegro^ dos à. pré- 
'atfetit.'» Adams fit alori claquer fes 
'4oigtsV & s*écria : » En vérité j^aurois 
a> bien deviné que cette précieufe n'é- 
» toit au fond qu'une gredine. » 

Le Mînîftre s'empreffa de faire part 
Id'une fî bonne nouvelle à Màdemoifelle 
Slipfïop ; mais elle rîe fut point reçue 
avec tout le plaifir qu*il s'étoit imagi- 
né. Car <iette prudente Soubrette , qui 
avoit méprifé la colère de Mademoifelle 
Prudotte , tant qu'elle Pavoit cru fille 
de condition , dès qu'elle eut appris que 
fès pàrêns étoifent domeftiques dans de 
bonnes maifons , commença à craindre 
fon pouvoir auprès de fa Maîtrefle ; & 
fe repentant d'avoir pouffé la querelle fî 
loin , elle méditoit fur les moyens de fe 
reconcilier avant que de fortir de THô- 
tellerie, quand tout tfun coup la fce- 
he qui' s'étolt pâifëé i Londres , fe 

J')féfentant à ia mémoire , elle mépri- 
sa fpii enneû^&Y comme incapable de 
^v • S ij lui 
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jbi nuire auprès de Lady Booby; 

Tout ^tant arrangé , & le carofTe prêt 
à partir 3 une des Dames fe mit à crier: • 
39 arrête Cocher , arrête : j'ai oublié ma 
3> tabatierre , & moi mes gants , Vécria 
3>uo autre; moi mon manchon, dit le 
a» troisième ; & moi mes galoches ^ die 
Slipflop. » Il fallut . retrouver cela : le 
Cocher jura , le Poftillon renia » mais il 
fallut en paiTer par-là. 

Âuili-tôt que le carofle fut forti dé 
THôtellerie , les Dames fe jetterent to»: 
tes à la fois fur le caraéisre de Made« 
moifelle Prudotte« L'une déclara à laË 
Compagnie, que pouf élle> eUe »'étoit 
bien doutée , que c'étoït duefque petite 
Grifette. Une autre dit (ju elle eu avoit 
k mine. Une troifîeme ajouta qu'elle b 
foupçonnoit de ne pas . valoir grand 
chofe , par fes airs de prude. Avez- vous 
remarqué , Mademoifelle , continua 
celle-ci , (en s'adreifant à la Dame qui 
avoit conté les avantures de Leono- 
re) fes grimaces à chaque mot que 
vous avez eu la bonté de nous dire. La 
Quatrième fe mit de la partie , en di-. 
^nt » Madame , ces créatures trouvent 
P toujours à redire à tout. MaJi3 pour moi 



9» je fie fçais paâ oÂ elle a p& êâre élevée l 
» il eft vrai que je rfai guère de commer^ 
» ce avec les petites gens , & que c'eÛ 
» peut-être leur ufage de s'oppofer auiC 
» prières de toute une compagnie. Cel< 
» me paroîtfi étrange, que je le croirois 
a> à peine , fi mes yeux n'en a voient été les 
OB témoins* Hélas ! ajouta Mademoifelle 
» Slipflop 9 tant de dureté pour un fi 
a» joli garçon î II faut qu'elle foit deftir 
3D tuée de toute humanité* Je crois i 
9 pour moi , quelle eft plus Turque 
» que Chrétienne ; car (r elle avoit une 
» goutte de fane; Chrétien dans les veiri 
9 nés , la voix d'un jeune homme com<- 
*me celui-là l'auroît touchée. Il efr 
» vrai qu'il y a des objets vieux , cafr 
» fés & dégoûtants , qui font mal au 
d^ cœur : je ne me ferois pas tant fcandai^ 
a»lifée n elle avdit refufé quelqu'un 
a» dé ceux-là : je fuis auflî délicate qu'el-*: 
» le là-delTus. Je n'aime point à voir 
» un vieux cadavre à côté de moi ; mais 
a> pour toi f Jofeph , c'eft autre chofe; 
9» Levé donc ta tête , mon garçon» Celle 
9» qui n'a pas de fentimens humains 
» pour toi fs n'eft qu'une Mujfulmane 
m ou une Janfinijin t je la foutiendrai 
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• telle par-tout. » Ce difcours împni« 
dent mit Jofeph très-mal à Ton aifci 
auilî-bien que les Dames y qui ju^nt 
que la Demoifelle Slipflop s'ëtoit un 
peu trop défaltérée dans "^Hôtellerie , 
commencèrent à en appréhender quel- 
tqués fuites. Pour les prévenir, une d^el^ 
les pria la Damie d'achever Phiftoire de 
Leonore. » Oiii , je vous en conjure i 
99 Madame y dit Slipflcp : accordez-nous 
a> l'honneur de la cataftrophe de cette 
» belle Hiftoire , digne des galantes ar- 
» chives de Cupidon , que vous' avez 
3> commencée ce matin. sLia Dame , qui 
avoit beaucoup de complaifance , y con* 
fentit, & reprit fon récit ci elle Far 
yoit interrompu. 

CHAÈITRE VL 

Suitt de VHiftoin de Leonare. 

LEonore, ayant affranchi les bomei 
que la modefUe & la bienfèancè 
J)refcrivent à notre Sexe, fe laiffà ènt^ 
porter à tout ce que fa paffion lui die* 
toit« Ses vifites chez Belîairmiae deriiy^ 
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t plus fréquentes , & plus longues 
: celles de (bn Chirurgien ; en un 
c , elle lui fervoit de Garde , faifant 
bouillons , & s'acquittant des autres 
oirs de cet emploi. Sa Tante perdit 
peines , en voulant la détourner de 
foins imprudens : elle ne fortoit 
fque plus de chez lui. Les Dames de 
Ville ne manquèrent pas d*en médire» * 
î devint la matière de tous leurs 
retiens. En prenant leur Thé , elles 
hériflbient les unes fur les autres» 
aniire fe diftingua par la rigueur 
fes jugemens. Cette Dame , par un 
Prieur compofé , & par uile aflîduité 
ipuleufe aux Eglifes , trois fois par 
r, avoit fi bien mis en déroute tous 
efpions que fes ennemis attache- 
t à fes paj , que perfonne n^ofoit fe 
rtcr contre un édifice auflî bien éta- 
qu'étoit la réputation de cette Da- 
, dont la vertu exemplaire , malgré 
égularité de fes moeurs & fa févérité 
*égard des autres > lui avoit attiré 
ijJd'envie , que la calomnie ne l'é-< 
^oit point : il eft vrai que c'étoit 
mt de coups tirés en Fair , dont 
ne Tavoit atteint. Peut-être étoit- ' 

elle 
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die redevable aux Ecclëfiaftîques (Ici 
feuls hommes qui euffent entrée che» 
elle ) de ce rare bonheur : auffi étoit-ce 
fur aeux ou trois de ces Meflîeurs , que 
la médifance s'étoit efforcée de mororç 
jG injuftement. 

( ras fi injuftement peut-être , înter- 
tompît Slipflop ; les Eccléfiaftiques font 
hommes auflî-bien que les autres. ) 

La délicateffe de i auftere & vertueu- 
fe Lidamire fè trouva (i offenfée des li- 
bertés que Leonore £è donnoit , que 
cette pieufe femme difoit hautement y 
qu'elle deshonoroit fon fexe» Que pour 
elle 5 il lui étoit impoffible de compren- 
dre comment une femme , qui fe pi^ 
quoit d'avoir de Phonneur , pouvoit 
parler à une créature comme Leonore j 
ajoutant que pour elle fa réfolution 
étoit prife là-deffus ; qu'elle ne danfe- 
rpit plus aux bals où l'autre fe trouve? 
roit , de crainte de prendre de l'infecr 
jCion. 

Mais pour revenir à mon fujet , dès 
ij[ue Bellairmine fut guéri ( & il l^ut 
au bout d'un mois ) fl partit pour mer 
chez le père de Leonore , lui propofer 
le naariage ^^ & régler les articles du con- 
trat 
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trat. Quelques jours avant TarriVée de 
Bellàirmine , le Vieillard avoit reçu Une 
lettré ànoâyme, que je vous réciterai* 
Elle h'étoit affurëmenthi de Leonore, 
ni de fa Tante ; cependant elle étoitd'un 
càraôere de femme , & contenoit ces 
mots: 

MONSIEUR, 

C'e/2 à regret que je me Pois forcée de 
vous mander ^que voire fille Leonore a fait 
une des plus indisnes b'affeffès Gr des plus 
in/îgnes folies ^ dont uhe fille foit capable 
Elle s^étoit èrtgdgée avec un jeune Cava- 
lier^ quelle a 'quitté pour fe donnera un au-- 
tre ^ qui "qUoîquïl V emporte par la figure ^ 
nia pourtant pas plus de bien que le pre^- 
mier. Elle a joué un tour de coquette fief -- 
fée. Vouipouve^ prendre là- dejfus leji me- 
(lires que vous croire^ lés plus convenables. 
Pour moi ^fai fait ce que je crois être de 
mon devoir^ ayante quoique je vous fois 
inconnue ^ beaucoup de reJpeSl pour votre 
famille. ' 

Le Vieillard ne fe mit point en peine 

fc répondre à cette lettre , à laquelle 

même il ne fit attention > q e quand Bel- 

lairniine arriva chez lui. Il étcic àt tes 

Tomel. T fcrci 
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pères , qui ne regardent leurs enfkni j 
mêràe les légitimes > que comme les mal- 
Keureufes fuites des fottes ardeurs de 
leur jeuneffe , & dont ils tâchent de fc 
rendre quittes 4iu meilleur marché qu'ils 
peuvent. Il paflbit dans le monde pour 
ce qu'on nomme ordinairement un bon 
père de famille , étant affez difpofé à 
voler & ruiner, s'il eût pu, tout le gen- 
re humain, afin d'accumuler des richef* 
fcs , qu'on croyoit d^ftinées à l'élévation 
de fes enfans. Cependant il n'en étoit 
rien : il n'amafToit que pour lui feul , & 
regardoit fes enfans comme des rivaux , 
qui attendoient fon trépas pour jouir de 
l'objet de toutes fes afeâtions , qu'il eût 
bien voulu pouvoir emporter avec lui : 
De forte que ces mêmes enfans , pour 
s'aifurer fa fucceffion n'avoient d'au- 
tre garants que les Loix du Royaume* 
Du reftc il n'aimoit aucune perfonne af- 
fez , pour faire un teftament en (a fa- 
veur. 

Quand Bellairmine fe préfènta à «e 
tendre père , fa perfonne , fon équipa- 
ge , fon rang & fon bien , eurent l'a- 
vantage de lui plaire infiniment. Le 
croyant un très-bon panl pour fa fille > 
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îi Taccepta pour cendre , fans fe faire 
prier. Tout alloit le mijeu^: du inonde , 
li,B!41airmine , qui croyoif la route ap- 
planie par le confentement qu'il venoit 
dç recevoir, ne fe fût avifé de parler de 
la dot. A ce mot , le vieillard changea 
tout -à -coup de vifa^e , & d'un ton bruf» 
que lui dit , qu'il ne marieroit jamais 
A fille par voye de vente, ni d'achat : 
inais que s'il aimoit Leonore , il n'a voit 
qu'à la prendre. » Après ma mort , dit- 
» il , vous trouverez fa dot dans mon 
» xrofFre fort & dans mon porte-feuille. 
» J'ai vu tant d'exemples de l'ingrati- 
» tude des enfans à l'égard de leurs pe- 
» res follement généreux, que j'ai fait 
3> voeu de ne me pas défaifir d'un Schil- 
» ling de mon vivant. Salomon a dit 
» que celui qui épargne les verges , gâ- 
» f^ l'enfant. Il auroit dû ajouter , que 
» celui qui épargne la bourfe , le fau- 
» ve. » De-là il fe jetta dans une lon- 
gue digreflîon fur l'extravagance des 
jeunes gens. Enfuite il parla de chevaux , 
pour détourner la converfation , & van- 
ta beaucoup ceux de Mylord Bellair- 
mine. 
Notre petit Maître , qui en tout au- 

Tij tre 
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trë téms aurbit été charmé ^e tontînuri 
ufle €OR v€rfetM>h *fr interiEfffapté pour 
liH ,• S'entîi^nt porar 4ors de cet. eiitfe- 
ticn ,. 4e fit ^ tourner' Turî'le tliapkre. de 
l2f fortune, 8c dit ^a^fe: » Morifîein:, 
30 j'eftime ififinîment • votre charmante 
X lîlle : je la prendroîs. avec une moin- 
at>'dre^ôt>que toute autrél Mais nqa ten- 
Dîdrefie pour .•elle- rti'ôbliçe dHivoîr 
«égard à nos^ commuta intérêts ; ctr' je 
aoimoiitrrois de ' doùïèiir^i fi j- atois Phoiv- 

, x-neur. d'être Ton mari , de la- voir ré- 
» tduite à un équipage . moins maornifi- 
».que que celui que jai a-prefcrir. oix 
» chevaux font ^bfçlument nécctfarres. 

• Quatre fuffiroient j^épçndit le Vieillani. 

• Quatre ,; quatre ;. on s'en conteuîpra. Il 
,centiRua-à -parler de chevaux, enîuîte 
/du luxe, puis il revînt, aux chevaux,, 
. changeant à chaque inftant defujet , pour 

tâcher -d'éluder les argumens du jeune 

Seigneur , qui à fon tour feifôit tous fes 

. efforts pour'' le faire toujours, revenir k 

la dot. Mais voyant qu'il perdoit' les 

poines, cet Amant tendre &'pà{fionné 

à hikti déclara , que Leonorè lui étoît 

.mille fois plus eliereque fe vic;,.qu*il 

Jlw facrifieroit tout ce qu'il avoit de plus 

précieux.| 
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ptécieux, qu'il l'adoroit, que rien ne 
pt)uvoit le rendre heureux quç fa* maui ... . 
mais qu'il liii étoit. impoflîble de l'épou- 

. 1er fans'dôt. Le perç répondit qu'il étôit 
très-fâch^ de voir que: fa fille perdait 

. en lui un parti (i avantageiux pour elle; 
mais que quelque! bonne volonté ^qu^l 
pût âvçir , il étok dan^ une impuiflai|- 
ce totale de faire les moindres avances : 

. qu'il avoit fait de grandes dépenfes 
pour des entreprifes dont il ne rctird- 
roit rien de long; - tems , qpoiqu'avâc 

. efpérance d'en tirer bi^aucoup dans la 
fuite. » Peut-être, ajouta -t'il, que je 
» ppurrqis être en état de donner quel- 
» que^chofe au prenoier enfant dont nm 
» fille accoucheroît ; cependant je ne 
» veux m'engager à rien : car je ne: vou- 
ât drois pas- manquer à ma parole pour 
a> toutes les filles du monde. » 

Enfin , , Mefdames- , pour ne point 
vous fatiguer de détails inutiles , Bel- 
lairmine cflaya - tç.us - les j^ifQnnemens 
dont il put s'avifer ) & .les voyant fans 
effet, il prit congé du Vieillard, pour 
s'en retourner, non pas auprès de Léo- 
nore , mais chez lui , d'çu il. M éçrir 
vk; &peu de jours après il partit pour 

T iij Paris , 
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Paris y ©i il arriva très-heureufement i 
pour y faire les délices de la France & 
la ffloire de rAngleterre. 

Voici la Lettre dont il chai^ea un 
de fes gens , pour être remife à £eono- 
re. Une copie m'étant tombée entre les 
mains , je Tai lue plufieurs fois , à caufe 
de la ridicule fmp;ularité du ftyle, & 
je crois que je mêla rappellerai. 

Je fuis fâché , Mademoifelle , d'avoir 
Phonneur de vous dire que je ne fuis pas 
Theureux mortel deftiné à votre main 
divine. Monfieur vctre père me Pa dit 
avec une politcfle, qu*on ne rencontre 

3 Lie rarement en deçà de Paris. Vous 
evinerez peut-être de quelle manière 
il m'a refufé. Ah Dieux ! qui Teût dit ? 
Vous fentcz bien , Mademoidlle , que 
je fuis incapable de vous rendfe cette 
funefle réponfe de vive voix. Je vais 
-me garantir des fuîteis cruelles de cette 
aviinture, pdr un voyage à Paris. Je me 
flatte que nous vous y verrons quel- 
que jour. Jufqu*â ce bienheureux ma* 
ment, le vent de France ne peut man- 

Suer d'être le plus brûlant qui fouffle 
, ans Puni vers, puifqvi'il fera compofé 
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de nnes foupirs. Adieu ma Princefle , & 
mon amour , 

Bellairmine. 

Je n'entreprendrai point, mes Dames, 
de vous dépeindre la fîtuation de, la 
trifte Leonore ., à la Leélure de cette 
Lettre. Ceft un Tableau fi rempli d'hor- 
reur , que je foufFrirois en le voulant 
tracer , & vous en le regardant. Elle 
abandonna auiG - tôt la Province , oh 
elle avait demeuré jufqu'alors , & oi. 
elle étoit par tout montrée au doigt. Elle 
fait aujourd'hui fa réfidence au Château , 
que je vous ai fait remarquer en com- 
mençant fon hiftoire. Elle y traîne une 
vie trifte &c languiflante , plus di- 
gne de piété que de cenfure , fi noqs 
taifons réflexion que les artifices de 
fa Tante ont autant contribué à la ren- 
dre blâmable , que la légèreté de fon ef- 
prit & de fon fexc. On nous reproche- 
ra toujours injuftement cette légèreté, 
tant qu'on bornera notre éducation ''î 
des amufemens frivoles , plus propres 
à nourrir , ou même à faire naître des 
difpofitions vîcîeufès , qu'à corriger cel- 
les que nous puifons , également comme 

T iiij les. 
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les nommes^ dans la iource corrompue^ 

de la nature humaine. 

a>.Si je la plains, dit une jeune De* 
» moifellç de la Compag^nie^ . c'eft de la 
» perte d*Horace ; car pour celle qu*ellc 
» a fait de Bellairmine , je ne puis cpm« 
2> prendre que cela puifle êjtre coxnp^ 
a» parmi fes infortunesv'» 

s» n. faut avouer 9 dit MadeiQoîfeUe 
» Slipflop., que ce beau^Monfieur Bêlait^ 
a» mine ^ puiique Behùrmine y a , étoit un 
^ peu traître dans la modification de fa 
SD tendrefle* Cependant je plains Made- 
» moifelle Leonore , aavpir eu deux 
a> Amans , fans pouvoir attraper un feul; 
a> Mari ; mais qu'efl devenu Mbniîevr, 
2xJraJJef- 

Vous voulez dire Horace, répondit- 
la Dame. Il garde le célibat jufqu à pré-. • 
fçnt , & par Ion afÇduité & ion appUca- . 
tion à rétude de la Jurifprudence il. a. 
fçu acquérir un bien confidérablc On 
remarque qu'il n'entend jaoïais protton- 
cer le nom de Leonore fans foupirer i 
& ou'il cft fi modéré à fon égard , que 
peribnne ne lui a encore eptendu dire 
unmot défobligeant, en parlant d'elle» 

CHAPITRE 
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CHAPITREv VIL 

qidarrm à Monjîeiir A dams ^ éloigné 
du CQche* . 

A Dame ayant achevé fôn récit , 8c 
# reçu les remercimens de la Com- 
mie , Jôfeph s'écria tout d'un coup^: 
Ju'on ne me croïe jamais , fi je ne 
ois pas tout là bas notre Vicaire, . 
lônneur Adams^ fans fon chevaj. 
)iii c'eft lui-même , dit Siipflop ; il 
lut bien qu'il ait laiflé fon cheval à ' 
Aliberge. ». EUe l'avoit deviné :• 
re Miniftfe diftraif érbif fi enchiinté- 
voir Jofeph tranquille dans le carof- 

qu'il ne fongea en aucune fone à la 
ivre bête qui étoit dans l'écurie. Se 
tant lefte & de bon courage, il.fc 
: fans réflexion en chemin , armé 
n bâton dé pommier fàuvage , dont 
fçavoît la vertu mieux qu'homme 
monde. Il avoit toujours devaijcé le 
oflfe 5 redoublant ou relâchant le pas> 
)n les occafions , (i habilement , que 
voiture fe trouvoit toujours à un 

quart: 
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3» continua Adams, que vous venez ifc 
» tuer un perdreau. » Enfuite il fe tut, 
jufqu à ce que le fufil fût remis en état 
Alors il fit remarquer auCkaifeur que 
h foirée éroit belle. Le Gentilhomme , 
qui au premier coup d'oeil s'étoit laiffé 
prévenir d'une affez chétive opinion du 
perfonnage , lui voyant un Livre à la 
maiii , avec le diminutif dîun vêtement 
l^cléfiaftîque , commença à changer 
d'idée fur fon compte , & pour faire 
une petite avance de politeflè , iHui 
dit : to Je crois que Monfieur n'cft pas 
» de ce pays-ci.» Adams répondit cpfil 
ëtoit voyageur, & que la vue dont on 
jouiffoit fur cette hàuteun, & le beaa- 
tems qu'il faifdit, l'àvoiént tenté de s'aC 
feoir pour s'y amufer à la lefture. » H 
» faut que je me repofe auflî , répli- 
» qua le Cbafleur ; car je fuis dehors 
» depuis midi.' Peut-être que lé gibier 
» n'eft pas abondant dans ce pays , dit 
» M." Adàms. Non > réppndit le Chaf- 
»feur : les foldats qui font xantonnés 
» aux environs, Pont beaucoup détruit» 
» Cela ne me furprend points répliaua 
» Adams, c'eft leur métier dé tirer. Oui 
»iur du gibier, répartit l'autre ; mail 

» je 
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îe ne vois pas qu'ils faffent grand mal 

à nos ennemis. L'affaire • de Cartha^ 

gène me déplaît fort : fi;, je m'y^ étois 

trouvé , j'aurois fait tout autrement. 

Morbleu , qu'eft - ce que la vie. d'un 

homme, quand la patrie en a befoinf 

Quiconque n'£ft:pas/prêt à fe facrifier 

pour le- bien ^de la -patrie, mérite la 

corde iMorbieuoui , il mérite d'être 

>^ pendu. » II. prononça ces mots d'un 

on il fier & d'une t contenance fi mar- 

iale^ ^ qu'il auroiteifrayé un Capitaî- 

le de la Bourgeoifie de Londres à la 

ête de fa Compagnie. 

.M. Adams , qui n'étôît pas fùfceptî-i . 
)le dej:)eur, lui répondit d'un ton ter-; 
ne, qu'il lodoit-fon zélé; mais que fes 
uremensie fcandalifoient, &. il le pria 
le s'en corriger : ajoutant qu'un 'hom- 
ne pouvoit être brave comme un Achil- 
le, fans le fecours des imprécations. 
D ét(îit pourtant fi charmé de cedif- 
CDurs, qu*il.dit. auGentilhomn^e, qu'il 
voudroit. faire un voyaçe de deux cens 
îhilles en» fi bonne compagnie. Il ajouta 

Ïu'il étoit difncile de trouver des per- 
>nnes qui penfaflent fi noblement, & 
que. s'il lui pluifoit : de ^'affeoir , : il feroit 
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ravi de s'entretenir avec lui , afin de lui 
faire voir qu'il y avoit des Eccléfiaffi- 
ques (vrais Anjglicans s'entend) qm 
étoient prêts à te facrifier pour la pa: 
trie , s'ils y étoient appelles. i 

Le Gentilhomme accepta la propo* 
fition j & s'étant placé à côté d'Adams, 
celui-ci commença une diflertation que 
nous placerons dans un Chapitre à part, 
comme la plus curieufe , non-feulement 
de ce Livre , mais peut - être Tunique 
qui fe trouve de cette efpéce dans tous 
les Livres du monde. 



CHAPITRE VIIL 

Difcours de M. Aiams fur t amour de 

la Patrie. 



JE protefte , Monfîeur, dit M. Adams 
■ - ■ -- 



»• 

^ au Gentilhomme, que je fuis au 
«'comble de la joie d'avoir rencontré 
» un homme de votre caraftere. Quoi- 
» que je ne fois qu^un pauvre Minifire» 
a> je puis dire que je fuis honnête-hom* 
» me , & incapable de faire une mau- 
» vaife aâion , dût^çlle me procurer un 

» Evêché* 



de Jofeph Andrews* 2^t 

n Evêché. Il n'a jamais été en mon pou-. 

» voir de faire ce jgrand facrifice, Ce- 

» pendant j'ai fouffert pour ma conf- 

Dcience; car j'ai eu des parens (ex- 

» cufez-moi n je le dis ) qui ont fait 

» quelque figure dans le monde , fur- 

» tout un neveu , Marchand & Echevin 

a» du Bourg où il faifoit fa réfidence. Il 

a> étoit bon garçon , mon élevé , & qui 

» plus eft , jamais il ne s'oppofa à mes 

» fentimens. J'avoue que vous pouvez 

» être choqué de me voir tant de gloi- 

» re , & de m'entendre dire que j'ai 

» été autrefois affez homme d impor- 

» tance , pour pouvoir gouverner l'E- 

3D chevin aun Bourg. Le Refteur , dont 

3D j'étois Vicaire , m envoya chercher la 

3D veille d'une éleftion , & me dit tout 

« net , que (î je prétendois être conti- 

9 nué dans mon emploi y il falloit en- 

a> gager mon neveu à donner fa voix au 

» Colonel Delcour , de qui j'entendois 

» parler pour la première fois. Je ré- 

a> pondis au Curé , qi.e je ne pouvois dît- 

» pofer de la voix de mon neveu ( Dieu 

pt> me pardonne ce menfonge) mais que 

» j*étois perfuadé qu'il étoit trop hon- 

9 nête homme ^ ()Our ne la point don- 

9>ner 



T. que favois déjà parU 
> M. Papillon mon voifln- 
B car c'etoïi dans un tea 
s fe trouvoit en très - gr 
n que tous les honneti 
«.gnoient que je ne f^ 
3> rivât. Je lui dis alors ï 
B.'puifqu'il croyoit que 
«.ma.parole , c étoît m'ii 
z> la demander contre. Ei 
» pcrfévéfa dans fa réCol 
a> auflî ; de forte que je i 
s cariât. Car M. Papillo 
»'fon moyen. Mais le < 
. »Monrieur?CeM.PapiL 
a.na jamais la. peine de 
«pourl'Eglife; A'e verb 

.M'A jliram. Tld..^ ■.» 
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Funèbre. c-e ;;? r ron o "r .a: ,44 
in de *T.*i Ce -rr^rcs ^ -i cr^.: 
[laiscdi ne le diz ^u'cn p^;! 
în PàpiLon ëranr pl.icé, /^ 
i remit encore ur^ fi'i^ îl.r 
Et qji croyez- vous • cijvir.t 
teur?Ce fjzMjnil^ar P^ipiU 
cemémePapij.on , qui m a, 
autrefois , que le Ôolone/ 
Mftijure'& d«* J'Hg^-ife & 
eut la hardic/î'!^ tie parier 
i mon neveu, & le Coloncî 
^offrit à moi , de me faire 
de Ton Régiments Je me- 
?fics, en taveur <1li Clie- 
"a«r , qui proteftoir qu'il 
f tout aux intérêts de ia pa^ 
tcrois qVil Tauroir fait i 
"^lachafle , qu'il aimoit 
*ttcès,<jue darhs cinq anî- 
Neuxfois à Londres ; 5c 
dans ces voyages * 
Parlement. D 
homine, & 
**? -jamais eu^ 
/'icariar,pa:' 



> 



-1- 




^^2 Les Avdntur^s 

»ner félon fa confcîence; que pôA 
3?. moi je ferois uès-fâché de rengager 
»à agir par aucun autre : principe. B 
» me dit que des défaites etoiènt hors 
» de fàifon ; qu'il étoit bien informé 
30. que j*avois déjà parlé en faveur de 
» M. Papillifnmon voifin : il difoit vrai*j 
30 car c'etoit dans un tems que FEgliiè 
» fe trouvoit en très - grand péril , & 
a>que 'tous les honnêtes gens crai- 
3D^noient que je ne fçai quoi n'ar- 
30 rivât. Je lui dis alors hardiment ^ que 
3t)-puifqu'il CFoyoit que j'avois donrté 
»^ma^parole , c'ëtoît m'irifulter que me 
30 la demander contre. Enfin mon neveU 
» perfévéfa dans fa réfolution , & moi 
30 auflî ; de forte que je perdis mon Vi- 
30 cariât. Car M, PapUlon fut choifi par 
ao fon moyen. TWais le croirez - vous ^ 
a> Monfieur ? Ce M. Papillon ne Te don- 
as. na jamais la. peine de dire un mot 
a» pour TEglife ; A^e verbum quidem ^ ùt 
»ita iic^m. Deux ans après onlui don^- 
» naune Charge, & il eft refté à Lon- 
3»dres depuis, où à ce qu'on m'a dit, 
3o'( mais Dieu me garde de le croire) 
»il n*a jamais entré dans une Eglife. 
p Je demeurai long-tems faûs aucun bé- 
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9 néfice ni emploi , &c (i réduit , que je vê- 
a> eus un mois entier des profits d^une 
» Oraifon funèbre , que je prononçai , aa 
» défaut d!un de mes Confrères qui étpit 
9 malade. Mais cela ne iè dit qu en p^i^. 
a» fant. Enfin Papillon étant placé , le 
» Colonel fe remit encore une fois fur 
a» les rangs. Et qui croyez-vous , devint 
» fon foluciteur? Ce fut Monfieur Papil-. 
q» Ion ; Oiii , ce même Papillon , qjii m'a- 
jBVoit dit autrefois 9 que k Colonel 
apétoit ennemi juré & de I-Egiife ;^ 
a» de l'Etat > eut la hardiefTe de parler 
3» pour lui à mon neveu , & le Colonel ^ 
9 lui-même m'offrit à moi , de^ me fair& 
a> Aumônier de. fon Régiment. Je mé-^ 
a» prifai ùs oStj^j en foveur -du Che« ' 
V valier Boncceuf , qui prçteftoit qit'il - 
9 Êicrifieroit tout aux intérêts de la pa-^ 
a» trie 9 & jecroiis qu'il i'auroit-fait à ^ 
9 Fexceptiôn de la chaîTe ^ qu'il aimoit 
a» avec tant d'excès , qw^. dans cinq an» >' 
3« il ne fut que deux fois à Londres ; ' 6c ' 
9. on m'a aHuré que dans^ ces voysfgess ^ 
9 il n'entra qu'une fois-au^ Parlemintr li ^ 
» étoit <:e|)€ddant un dignie homme ^^^^ 
a» le meilleur ami' au^ j'euffe jamais ai | ^ 
9 car il me fitrenclfe mon VicariatVpar ' 
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» le moyen de TEvéque , & me donna 
3> de fa poche huit pièces pour m'ache- 
3>ter/une robe &: meubler ma naaifon» . 
»& fut toujours mon protedleur tant 
» qu'il vêcutj ce qui neïut;i>as long- 

• teiTis. Sa rôôrt me procura de nott- 
> vclks connoiifances. Le Chevalier 
»Booby ayant acheté les 'Terres du 
» défunt 9 fe mit auffi à briguer fa place 
» au Parlement. Cétoit un jeune Sei-* 
ap gneur, revenu depuis peu de fes voya»» 
iges dans les; pays d'Outre-mer* S 
i^-parloit fi - biph^des affaires que je 
» n'çntens point, -que j'étois ravi d'ad-* 
» miration en l'écoutant j dé forte que fi 
» l'a vois eu mille voix à donner, il les 
» auroit toutes eues. Je mis iripn'nç^ii 

* dans fes intérêts ( il ^fiit 'tJlu i & â^ di- 
» re le vrai , c'étoit un grand hcriimft 
*» pour la patrie. Car il haranguoit de^ 
» heures entières , & très-bien , dit-on.* 
» Mais par malheur , le Parlement ne 

• fe trouva jamais de fon fentimenti 
9 Non omnia pojfumus omnes* H mepro- 
4 mit un bénéfice , le pauvre hotnmè ; 
a» & je crois qu'il me l'auroît donné i 
^fi par malheur Madame ne Tavoît 

* auparavant promis à fon infçu. Je 

^ n'ai» 
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9ê n^aî fçu cela que depuis. Le pauvre 

• Chevalier avoit tant d'affaires furies 
3» bras , que^'e ne pouvois jamais par- 
» venir à lui parler ; mais je crois que 
xLady en< étoit caufe , parce qu'elle 
9 ne croyoit pas mes habits a(fez beaux 
» pour paroître à fa table. Je dois pour- 
»tant rendre juftice à la mémoire du 
» Chevalier , en vous difant que fa cui- 
» fine & fa cave me furent toujours ou- 
» vertes. Bien des Dimanches aprèg 

• rOIEce, j'ai trouvé chez lui de la 
» bière , qui me remettoit de mon épui- 
» (èment : car il faut que je prêche aans 
» quatre Eglifes. Depuis que mon ne- 
» veu eft mort , la Communauté eft 
» tombée dans d'autres mains , & moi 
» je fuis déchu de mon crédit , ne pou- 
» vant rendre les fervices importans 
» que je rendois autrefois. Je n'ai pas de 
» tâlens , pour les employer utilement 
9 au bien de mon cher pays. Mais de cor 
» lui à qui rien n'efl: donné , rien n'eft 
» requis. Cependant dans des moments 
» critiques , tel qu'aux approches d'u- 
3» ne nouvelle éleélion , j'entrelarde 
a» mes Sermons de quelques maximes 
9par-ci par*là, qui ne font point inuti- 

yij «kf 
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» les ^ & qui font plaifîr à Lady. & \ 
a» bien d'autres honnêtes gens du caii- 
» ton , qui m'ont tous promis de faii^ 
a> donner l'ordination à mon fils , âgé 
3i de vingt-cinq ans , qui eft un prodige i 
a» d'érudition & de mœurs irréproctei' * j 
3ibies, Cependant^ faute d'avoir pailS i 
» quelque tems dans l'Univerfité , PE« 
» yêque refufe de lui donner less Ordres. 
» On doit avoir grand foin de connoî- - 
« tre ceux à qui fon confie le facré Ali- 
» nîftere : mais j'ofe me flatter que s'il i 
3> eft admis au fanéhiaire, il eil incapa» 
3> ble de rien faire qui puifTe déshonorer 
» fon Ordre , & qu'au contraire il fervî- 
3> ra bien Dieu & fa^ patrie, felpn fiica- 
»pacité , comme je lui -en ai donné 
» l'exemple, jufqu'à perdre fa vie, s'il 
« le faut , pour l'un & pour l*autre. Je 
a» lai élevé dans ces fentimens ; ainfi fai 
• fait mon devoir , & n'en répondrai 
» point , s'il vient par malheur à tsax^ 
»qûeraufien. 






CHAPITRE 
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Hijcours Jtun Gkfuilh&lnmefuria hravourei 
Combat d! 4 dams ccfttn unfiiléràU' 

I-f £ Gentilhomme loua' extrêmement 
*jles fentimens de'Mdtifteur Âdams t 
& lui dit qu'il efperoit que fon fib fui^' 
vspit Tes traces., ajoiitanr que s'il n'é- 
toit pas prêt i mourir pour fa patrie i 
il lie méritoit pas de vivre. » Pour moi ^ 
a>dit-il, je ne feroiç .aucun fcrupuli 
» de brûler la .cervelle à un lâche, qui 
» tefuferçif dç mourir pour fa patrie# 
i>Mûn(leur, continua-t-il,faiiin neveu. 
» Offidcr ,■ que je viens^ de déshériter ^ 
a» parce qu'il a refufé de fuivre notre 
» Amiral Vemon . dans fon expécfltiont 
» aux Inde^ Occidentales. Il fe ditamou-^ 
» reux, mais je lejcrqis poltron. Veii- 
» trebleu l Je voudrois qu^n étranglât 
a» tous les lâches : oîîi. je les verrois jtous . 
• étranglés avec plaifir. » Ceft être- 
» trop cruel . i Monfieur , répondit. A- 
»dams. Lés hommes ne ie font pas faits 
».cux-mêmes. £t quand oaelttinûde , on 

»eft 



a» 
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• e" moins blâmable que digne de 
9> compaffion. D'ailleurs le tems &^ 
» raifon guérirontpeut-être votre neveu 
» puifqae tout le monde convient que 
le même homme peut-être coura- 

feux dans un tems , & ne Têtre point 
u tout dans un autre. Homère , qui 
» a (î^bien connu & fi fidèlement copié 
» la nature , nous Fexprime par ces 
» mots» 

Paris combat^ quand HeSor Je retire* 

» Nous avons dans une Hiftoire bien 
ilus moderne un exemple mémora- 
)le de ces viciffitudes» Cet exemple 
» n'eft pas plus éloigné de nous que 1 an 
»70y» de la Fondation de Rome. Le 
» grand Pompée , qui avoit gagné tant 
» ae batailles , triomphé fi fouvent , & 
» dont la valeur a été célébrée par tant 
» d'Auteurs de PAntiquité particulier 
» rement par Ciceron & Patercule ; ce 
» même Pompée à Pbarfale abandonna 
»le champ ae bataille , avant que la 
» viéloire fe fiit déclarée pour fon ri-' 
» val , pour fe retirer comme un lâcBç 
» dans fa tente , où il fe laiffa accabler 
»par fon défefpoir, &çeda une viâoî* 



Ë 
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» re qui pouvoit être encore difputée ^ 
a» & dont l'empire du monde étoit le 
à> prix» Je ne fuis pas fort inftruit de ce 
• qui s'ett jpalE dans ces derniers tems, 
»c'e(l à-diré depuis douze fiéclesj mai§ 
» cèiix qui ont lu les Hiftoires , vou$ 
» foufnirant faris doute d'autres exem- 
»ples de la même nature* » Il achevai 
ion difcours , enfaifant fentir au Gentil- 
homme qu'il s'étoit trop prçffé^^de con- 
damner fon neveu, & le priant à'y ré^ 
fléchir encore , avant que de fe détermi- 
ner àfon exhérédation^Le Gentilhom- 
me répliqua avec chaleur , faifant tou- 
jours l'éloge de la bravoiurc , comme (i 
elle étoit' l'unique qualité néeeflaire à 
l'homme , & mit la vafleur àu-defl'us de 
toutes les vertus morales &c chréciemies» 
Là nuit qui approçhoit , engagea le 
Gentilhomme à demander à notre voïa- 

Îreur , où il fe propofoit de couchen Ge^ 
ui-ci lui répondit , qu'il attendoit le ca- 
rolfe piiblic : » Le caroflfe , s'écria le 
» Gentilhomme ! Toutes les voitures 
» publicnies font paffées il y a • bien da 
» tems. V ous pouvez voir d'ici la der- 
aBniere>qui eu. déjà bien loin devant 
» nous. » Cela étant je. yous quitte, , 

» répondit 
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9 répondît Adams ; je m'en, vais les (ut 
» vre: vous aurez ae la peine à lesre- 
a> joindre y dit le* Gentilhonome* D*ail- 
9 leurs, comme vous n'êtes? cas de cç 
àB pays-ci , vous pouvez vous perdre en 
» marchant la fluît fur ces dunes ; vôf- 
aocile jojir qui tombe i &. vous vous 
• égarerez infailliblement '; de forte 
s> qu'après avoir marché .toute" la nuit, 
» vous ''^rez moins avancé xju'à pré- 
» fent. Si vous voulez m'accompagner 
» jufque chei moi , je ivoxis donnerai ■ 
3> un payfan qui. vous conduira pour 
» fix fols ^ & ps^r ce moyenr vous re^ 
«gagnerez bien les pas que vous 
» aurez fait de plus pour venir chez- 
» moi»»> ' 

Adams ayant atcepté Tof&e > ils (e mî> 
rent en marche , & pendant le chemin 
le Gentilhomme Tentretint toujoùs de 
la bravoure & du mépris de la vie,. juC» 
qt^à ce que la nuir étant tout à feit 
vemië , ils arrivèrent près 'd'ufi boïqùet ,' 
d'où tout' d'un coup ils entendirent uticf 
voix de femme, qui faifoît des- Crk JriP* 
freux. Adams , par un premier mouve-' 
ment indélibéré >' fe mit en devoir d*ar«^' 
racbeè le hSi des mains de fon Com^ 

» pagnon» 
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ôD pagnon. » Que voulez-vous faire , lui 
» dit , le Gentilhomme f je veux, repar- 
30 tit Adams , courir au fecours d'une 
» malheureufe qu'on aflaflîne. Seriez* 
a» vous fi imprudent , reprit le Gentil- 
» homme ? Mon fufil n'eft chargé que 
» de menu plomb , & les voleurs ne 
» vont jamais fans piflolets chargés à 
a> baies, ils ont de plus des fabres & des 
» bayonnettes. Diable ! la partie ne fe- 
i roit pas égale. Allons , ceci ne nous 
at> regarde point. Croyez-moi , paflbns 
» notre cîiemin, & ne nous faifons point 
» une mauvaife affaire. Il ne faut jamais 
» chercher le péril. » 

Lescrisaugmcntant, le brave Adams, 
fans daigner répondre, ^împoigna fon 
bâton , & s'enfonça dans les broulTailles 
du côté d'oii venoient les cris , tandis que 
réloquent panegyrifte de la bravoure 
fuyoït de toute la force vers fa Gentil- 
hommière. Le Vicaire intrépide , en 
arrivant où fon bon cœur & fon cou- 
rage Favoient attiré , trouva une jeune 
fille qui fe débattoit entre les bras d'un 
liomme , qui la tenoit par terre |)ref- 
que vaincue. La pénétration d' Adams 
ne lui fut pas nécéffaire , pour démêler 
^omtl. X les 
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les caufes de la querelle. Du premier 
coup d'œil , il jugea laquelle des deux 
.personnes avoit tort ; de forte quela fille 
;n*a voit pas befoin d'implorer lefecoucs 
Jde fon Bras. Car Je levant à Pinftanc 
;inême ,.il donna du bâton qu'il portoit 
,un coup fi furieux fur la tête de ragret 
•feur , qu'il Jui eût fait fauter la .cervellei 
fi la nature ne lui çut donné un crâne 
i beaucoup plus dur, qu'au ^ commun des 
•Jiommes. 

Comme un coq , qui en voit un autre 
s'approcher de lui dans le moment qu'il 
'courtife fa poule, la quitte pour.cnaf- 
fer fon rival ; de même je ravïffeur 
Tentant Je bois rebondir de deifus fa 
tête , quitta la fille pour fe jetter fur 
rhomme. Il n'avait d'autres armes que 
xelles que. la nature Jqi avoir ^données; 
mais.il fçayc^ît s'en fervir merveilleufe^ 
,ment: car fermant le poing, il le pouf- 
Ta avec tant de roideur contre le corps 
4'Adams , vers l'endroit où le cœur eft 
iîtué , qu'il le fit chanceler. Adam jet^ 
u fon bâton , & fermant ,à fon tour 
fon poing énorme , il porta im coup 
>areil à fon adverfaire. Celui-ci lé para 
té la main fauche > & au jpaême luttant 
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41 darda fa tête contre la poitrine d'A- 
dams. Car nos Héros Anglois fe fer« 
yent fouvent de leur propre tête , à peu 
près comme les anciens fe fervoient 
de béliers, pour renverfer des portes, 
'^ébranler des murailles , ou abattre des 
tours. Adams frappé de Ce terrible coup 
tomba à la renverle. Alors fon rival me-^ 
^rifant les loix des armes , qui défen* 
dent d'opprimer un ennemi vaincu , fe 
ijette fur lui, le tenant d'une main & de 
r autre travaillant fur fon corps, juf- 
qu'à ce que fes forces commençant & 
Vépuifer, il le quitta, en difant, félon 
i'expreflîon des SpadafBns : fon affaire 
efi faites 

Mais Adams n^étoit pas fi délicat. Il 
foutenoit des. coups auflî bien qu'au-* 
cun Maître dans ce genre d'efcrime , Se 
H ne faifoit le mort que comme Etéo- 
xde , à deflfein de furprendre fon enne- 
mi. En effet , quand il le vit , comme 
un autre Polinice , contempler fa vic- 
toire, il fe leva brufquement, & fe jetta 
avec tant de fureur fur fon adverfaîre , 
□u il le terraffa : mais autant par adref* 
[e que par force. Alors lui imprimant 
ion ^enc^ fur la poitrine : » c'eil mon 

ÎX ij tour 
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» tour à pr^fent , s'écria-t'il » : Puis il fe 
mit à lui décharger de fi affreux coups 
de fon formidable poing, que Cacus ne 
fut jamais plus rudement battu , par 
le redoutable fils d'Amphitryon. Il lui 
affcna furtout fur le front un -coup qui 
iiri fit perdre cennoiflance-; enfofte que 
le bon Adams fut fâché d'avoir donné 
ce coup-là de trop : car il n'avoit pas 
l'air.e meurtrière.' 

Cependant le vainqueur fe leva , & 
appellant à haute voix h fille :» Vierge, 
» ait- il, vous pouvez paroître. Vous 
» ctes tirée des mains de votre infâme 
» oppreffeur; j'ai bien peur qu'il ne foit 
» étendu mort à mes pieds. Que Dieu 
» me le pardonne. Je ne l'ai fait, que 
» pour défendre l'ijinocençe. » La pau- 
vre fille, qui ne s'étoit relevée qu'avec 
peine, tant elle ctbit fatiguée,' avoit 
regardé Je copoliat en tremblant. Voyant 
fon défenfcur vîélorieux, çHe s'avança 
vers lui d'un pas mal alTuré, ne fça- 
chant s'il étoit plus honnête honime 
que l'autre. Cependant fes craintes fe 
dlfliperent, lorfqu'elie l'entendit parler 
fi hopriêtement. 

Ik.étoiênt dfebcwt près îfiu vaincu, 

qu' Adams 
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qu'Adams fouhaitoit voir remuer, bien 
plus que ne le dcfiroit la fille , quand il 
lui vint à refprit de lui demander . par 
quel malheur elle fe troavoit la lij.t 
aans ce dcfert. Elle répondit, que -on 
deflein étant d'aller à Londres , elle a voit 
fait rencontre de 1 homme dont ii ve- 
noit de la délivrer : que cet homme lui 
avoir di: qu'il alloit le même chemin , & 
qjr'il s'oiîiiiç ù^ l'aCtompaî^ner : Qu'el- 
le. avoit accepté fon Gifrc, ne penfant à 
rien moins qu'à une telle méi hanceté. 
a>Il m'a dit tantôt, ajcûtd-r'elle, qu'il 
»y avoit près djci une Auberge,* où 
» nous troi^verions \ nous logxr , & 
»qull m'y meneroit par un chemin 
3> moins long que la roi:*e ordiiiaire : 
» |è ne le foupçoanois d^auçun mauvais 
aodeffJn, parce qu'il me parloit très' 
» honnctenicat. Je me fuis recomman- 
» dée à Dieu , d<, Tai fuivi , croyant à 
» chaque inftarc erre près de l'^-^aberge. 
» Mais tout d'un caup^ quand ;1 Vft vu 
» dans ce bofquet , il m'a aiiitcc , & 
30 m'embraflant avec iafolenc? . il m'a 
» fait des propofitions que j'aur ois hon- 
30 te de vous répéter ; enfin voyant que 
»je repouffois fes carefles, & que je 

A iij 30 rciulois 



.-" 



^046 Les AMntures 

a> refufois tout ce qu'il me demandoit ,; 
» le fcélérat m'a faifie , fie il s'effor-^ 
» çoît d'exécuter fes méchans defleins, 
» quand le bon Dieu vous a envoyé à 
*» mon fècours. » 

Adams la loua de ce qu'elle difok 
s'être recommandée à Dieu ,. & lui dit : » 
«> Je ne doute point , fille vraiment fa- 
» ge , que celui en qui vous vous êtes 
» confiée , ne m'ait amené comme par 
a» la main , pour vous fecourir» J'aurois 
9 bien fouhaité vous avoir délivrée , fans 
a» que je fuffe l'homicide de ce miféra-* 
9 ble. Mais la volonté de Dieu foit faite : 
«j'efpére que fa miféricorde me par-; 
» donnera en l'autre monde^. Je comp- 
» te fur votre témoip;nage pour me jufc 
a> tifier dans celui-ci. » A ces mots it 
fe tut , pour délibérer s'il fe retirerôît i 
ou s'il fe remettroit entre les mains de 
la Juftice. Mais cette méditation fut 
interrompue , de la façon qu'on v€ïrr% 
î^ans le Chapitre fuivant*^ 
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Suites fdcheufes da combat. Motijieur 
Adams reconnoît celle quil a délivrjiê 
du danger du Befquet. 

LE fileneé d' Adams , les ombres der- 
la nuit , & réloîgnement de toute' 
efbérance de fecours ,• confpirçrent à* 
effrayer la pauvre fille , qui commen- 
çoit à craindre un ennemi auflî dange- 
reux dans la perfonne de fon libéra- 
teur^ que dans celle du ravifleur.Car il- 
falfoit trop noir , pour diftinguer l'âge 
de. M. Adams , & pour lire fur fon 
vifage le caraftere de vertu & de fagef-- 
tt , que la nature y avoir gravé. Elle le 
foupçonna donc de l'avoir fervie , com- 
me plulîeurs honnêtes gens font leur 
Patrie, qu'ils. tirent des mains" des op.- 
prefleurs pour l'opprimer eux-mêmes 2 
mais fes craintes étoient mal fondées. 
Adams étoit planté fur fes pieds^ leç 
yeux attachés fur fon ennemi étendu, 
& l'efprit abforbé dans des réflexions 
très-férieufes , p^fant mûrement en lui- 

X iiij même 
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même le pour & contre des deux par- 
tis, entre lefquels il balançoit, & qui 
paroiflbient l'un & l'autre également 
dangereux ; de forte qu'il aurcit paffé 
peut-être plufieurs heures ^ur la place 
è rêver profondément, fi tout- à-coup 
il n'eût apperçu une lumière. Cette -vue 
le réveilla. Il fe mit à crier : Hola , à 
moi, Paflant, à moi , hola. Il eut le plai- 
fir d'entendre , non-feulement qu'on lui 
répondoit , mais de voir auflî que la lu- 
mière approchoit. Ceux qu'il entendoit, 
chantoient, rioient, ou nffloient, cha- 
cun félon fa fantaifîe;ce qui rénouvel- 
la la frayeur de la fille : » Courage j 
» pucelle , lui dit Adams , confie- toi en 
» celui qui t'a protégée jufqu'à cette 
» heure. II n'abandonne jamais l'in- 
» nocence. » Enfin la lumière vin» , & 
leur aida à connoître que ceux qu'ils 
voyoient approcher , n'étoient qu'une 
bande de jeunes gens qui venoient au 
bofquet éclairer toiftau* 

Leéteur , qui peut-être n'avez jamais 
voyagé , je crains que cette chaiTe ne 
vous foit inconnue : il faut donc que je 
vous l'explique. On commence par ten- 
dre les filets : enfuite , quand la nuit eft 

venue > 
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venue , on bat les buifTons , tandis que 
d'autres fe tiennent avec la lanterne der- 
rière les filets, où les oifeaux fe jettent, 
tout étourdis par le bruit , & éblouis 
par uiie lueur , à laquelle ils ne U:.i\t 
poi::t accourunié: 5 & q\i2 c-^r j'icia.it 
ils fuîvent : car tout oifwau co.it on ia- 
terrompt le fommeil, vole vers la lu- 
mière. 

Adams raconta à cette troupe ce 
qui lui étoit arrivé, & les pria inftam- 
ment de porter la lumière au vifagè de 
celui qu'ils voyoient couché par terre. » 
39 Hélas ! dit-il, j'ai peur de l'avoir frap- 
* pé jufqu'à la mort. 3r> Mais fa crainte 
étoit vaine ; car le drôle , quoiqu'étour- 
dî du coup qu' Adams lui avoir donné , 
étoit revenu à lui en un inftant ; mais 
fçachant qu'il étoit le moins fort , il 
feifoit femblant d'être mort, & écou- 
toit l'entretien de la fille , & d' Adams , 
très-impatient de les voir partir , afin 
de fe retirer auflî , n'efpérant plus de 
réuffir dans fes amours. D'ailleurs fa 
paffion s'étoit fort rallentie , par les re- 
méde^. qu'Adams lui avoir appliqués. 
Le coquin , qui avoit un efprit affez 
méchant, pour meure tous les évene- 

mens 
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mens à profit , crut qu'il étoît tems de 
reflTufciter. Il felevaaonc tout-à-coup^ 
en criant : » Non non , perfide afiaflîn , je 
» ne fuis pas encore mort; qyoique toi 
3>u & ta P . • . ayez* eu grande raifon de le 
» croire , après avoir exerce tant de 
». cruautés fur un honnête homme, qut 
» ne vous avoit jamais fait aucun> tort»- 
».Ah, Meflîeurs ( ajoûta-t'il , en s'a- 
39 dreflânt aux autres ).foyez les .bienve-^- 
» nus ; vous fauvez la vie à un pauvre 
» voyageur , que ce fcélérat & cette co— 
arquine avoient deflein de voler & d'af- 
»laflîner j car après m'avoir entraîné 
* hors du grand chemin , ils fe font 
» jettes fur moi , & m'ont traité conune' 
»- vous voyez. 3x 

Adams fe mit en devoir de répondre» - 
Mais un jeune homme lui coupa la pa- 
role 5 en difant : » Parbleu , menons-les 
» tous trois chez le Juge de paix. » La. 
fille fe mit à pleurer. Adams éleva la. 
voix : mais tout fut inutile. On le faiCt 
à quatre, & le porte-lanterne lui ayant 
approché la lumière du vifage , ils fc mi- 
rent tous à jurer , que la corde étoit écri- 
te fur fa phifionomie. Un Clerc de Pro- 
cureur ajouta, qu'il l'avoitdéja vu juger 

une 
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une fois. Pour U filk on l'avoît décoif^ 
fée ; mais fon nez qui faignoit , ks empê- 
cha de diftinguer fi elle étoit belle ou 
Uide. Comme elle trembloit , on prit 
cela pour un indice de fon crime*. On 
les ^fouilla îqus deux , pour chercher 
Targent que le. complaignant préten- 
doit avoir perdu ; & trouvant une 
bourfe dans la poche de la fille avec de. 
l'or, qu'il reclama effi'ontément, com^ 
me lui ayant été volé , on les regarda 
comme atteints ôc convaincus de bri- 
gandage,. 

Cette rencontre étant plus lucrative y 
à ce qu'ils croyoient \ que leur chalTe 
aux flambeaux , ils la quittèrent fans 
reçret , pour traîner ces prétendus cou- 
pables devant le Juge de paix. Mais 
ayant appris qu'Adams étoit un homme 
lÉdoutable, ils lui. lièrent les mains 
derrière le dps , puis cachèrent leurs fi- 
lets , & enfuite fe mirent en marche >. 
les deux coupables précédés de celui 
qui portoit la lanterne, Àdams non-feu- 
Içment fe foumit à fon fort, mais eut la 
force durant le chemin de confoler fa 
compagne. 
I^ Ôlçrc de Procureur les amufoît, 

en 
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en leur difant que cette avanture* étoit 
fort heureufe , puifqu'ils avoient droit à 
la recompenfe de quatre-vingt pièces, 
qu'on accorde à ceux qui arrêtent les 
Voleurs. Ce difcours fit naître une con- 
teftit'on entr'eux, fur la part que cha- 
cuû î^ouvoit réclamer. L'un difoit que 
la mtjilleLre part lui appartcnoir, par- 
ce que c'étoit lui qui avoit mis le pre- 
mitr la main fur les Voleurs. Un autre 
allcguoit que lui-même avoit plus de 
droit que tout autre , parce qu'en por- 
tant la lumière au vifage du bleffé, il 
avoit donné lieu à la découverte. Le 
Clerc deuianda pour lui quatre cin- 
quièmes de la fomme, parce que c'é- 
toit lui qui avoit propofé de les fouiller 
& de les mener devant le Juge : ajou- 
. tant que même à la rigueur , le tout lui 
étoin dû. Enfin ils conclurent de remet- 
tre la dircuflîon de leurs prétentions à 
un tems plus convenable , quoiqu'ils 
femblaffent convenir unanimement que 
la moitié étoit due au Clerc, Pendant 
laconteftation un Voleur alerte & vigi- 
lant , à la place du pauvre Adams , 
fe fctoit difpenfé d'alhr chez le Juge, 
en fe fauvant. Car la iiuit étoit fort 

cbfcure. 
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obfcure. Mais Adams aima, mieux fe 
i?jr ? l'on innocence qu'à fes jambes, 

. &: cVai;leui*s il ne vouloir pas abandon- 
ner ceiie de nt il avoir garanti la pudear , 

'& d;:riV ia caufe étoir mêlée avec > la 
li'j.-:n.- /• i: (i , fans fonp-eràla fuite, qui 
<itoir c:ès:aci]e , ou a la r-evolte -qui 
étoir impraticable ( éranr gardés par îix 
hommes , fans comprer l'infâme Ac- 

;c' fat^ur qui les acconipagnoit) il mar- 
çla d'un pas aff.iré, fans le moiridre 

' ir.urmure , du côré que fes Gardes ju- 
gèrent à propos de le conduire. 

. Comme il faîfoit des prières chrétien- 
nes le long*^du chemin, Jofeph lui re- 
vint dans Tefprit ; & dans le premier 
mouvement il le nomma en fcupirant; . 
ce que la jeune fille ayant entendu , elle 

^s'écria avec émotion : » Cette voix m'eft 
30 connue. Ne feriez - vous point par 
ao hafard Monfieur Abraham Adams ? 
» En vérité , Mademoifelle , répondit- 
» il , c'eft - là mon nom. Il y a auflî 
00 quelque chpfe dans votre voix , qui 
30 me fait croire que ce fi'eft pas la pre- 
30 miere fois que je Tenl^^nds. Ah Mon- 
ai fieur , reprit-elle , auriez- vous fi-tôt 

. ap oublié: la pauvre Fanny f Comment 

' ~ Fanny 
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«> Fanny! dit Adams : je ne vous lu pas 
a> oubliée > mon enfant; mais par qud 
» hafard" vous ai- je trouvée ici? Je vous 
to ai déjà dit, M. répondit-elle , que fal- 
«0 lois à Londres ; mais vous avez nommé 
a> Jofeph André Ws : dites-moi , je vous 
3D prie , ce qu'il eft devenu. Je Tai laiffé 
a> cet après midi dans la voiture publi- 
« que , répliqua Adams ^ il s'en va \ 
<a> notre village pour vous voir. Ohl 
» que non : vous vous moquez de moi, 
» répondit - elle ; pourquoi iroit-il tt 
» pour moi ? pourquoi me faites-vous 
» cette queftion , demanda Adams? 
» Je crois , Fanny , que vous n'êtes 
® point ineonftante ; je vous aflure qu'il 
j> mérite que vous penfiéz autrement 
« HéîMonfieur, répondit^e, Jofeph 
» ne -m'eft de rien : c'eft feulement uû 
a> garçon que je connois* J'en fuis fâ* 
a> ché , répliqua Adams : une ^Ue ne 
9> doit point fe faire une tonte d'une 
» inclination légitime. Oh , Fanny , 
9> vous diflîmulez vos fentimens , ou 
î» vous avez changé* » 

Alors il lui conta tout ce oui étoi* 
'arrivé à l'Hôtellerie : ce qui la m foupi- 
r<?r malgré elle» Quoiqu elle eût envie 

'de 
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♦'£le cather fon amour , tout autre que M» 
vAdams s'en feroit -apperçu aux queC- 
-:tions qu'elle ne ceffoit deJui faire, d'un 
-air trop empreffé pour la foupçonner 
^d'indifférence. Mais il fe roettoit peu" en 
;peine de .pénétrer ce qu'on ne. lui difbit 
pas ouvertement. Elle avoit appris ce- 
vpendant le malheur de lofepn dans le 
Village, par le moyen du JDomeftique 
de ce Mylord , qui s'arrêta dansl'Au- 
iberge du tems qu'il étoit encore dans 
fon lit ; & à l'inftant elle avoit pris la 
•réfolution de l'aller trouver. Enconfé- 
quence elle avoit quitté une Vache 
^qtfelle tiroit; & ayant alors pris un pa- 
. qiTet de hardes fous fon bras , avec tout 
*ce qu'elle avoit d'argent , elle étoit par- 
tie, fans communiquer fon deffein à per- 
sonne , pour aller trouver celui qu'elle 
aimoit plus qu'elle même. Quoique (à 

Îïaffion fût délicate & pure , ^Ue vou-i 
oit la ca<ïher. Cette timidité naturelle 
doit augmenter fans doute i'eflime du 
^eau fexe. 
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CHAPITRE XL 

O qui arrive à M. À dams Cr à Fanny 
devant h Juge de Paix. 

LEurs importuns compagnons de 
voyage difputoient fi vivement en 
chemin lar le fujet dont nous avons 
parlé , qu'ils n'eurent ni le tems ni la 
curiofité d'écouter ce aue Fanny & A- 
dam.s fe difoient. Ennn ils arrivèrent 
chez le Juge , & fe firent annoncer com- 
me des gens quiluiamenoient deux Vo- 
leurs qu'ils venoient d'arrêter. Le Juge» 
qui avoir chaffé Iç Renard toute la jour-' 
née, étoit à table; ainlî il ordonna, de 
mettre les Prifonniers dans l'écurie , où 
ils furent conduits par fes domeftiques, 
& par tous les gens du Village, que la 
curiofiié de voir des Voleurs avoit atti- 
rée à leur fuite : comme fi un fripon étoit 
une rareté, ou que fon vifage fût fait 
autrement que les vifages que nous 
voyons tous les jours. 

Le Juge ayant aflez bu & mangé , dit 
à fes amis qui mangeoi«ntaveclui, qu'il 

étoit 
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jôoit perfuadé que l'interrogatoire des 
Voleurs les amuferok* Auffi-tôt il or- 
donna qu'on les allât chercher» Ils 
étoient à peine entrés dans la falle , qu'il 
leur parla ainfi:» Les Voleur* de grand: 
ay chemin fe font tant multiplies depuis^ 
» quelque tems , que les gens ne peu- 
y> vent dormir en fureté dans leur lit, 
» Mais pour vous deux , je répondrois . 
» que vous ne ferez plus de vols ; car ^ 
» j'aurai foin que vous ferviez d'exem- 
»ple àvos pareik. a> Son Secrétaire 
IMnterrompît pour lui dire qu'il feroit 
à propos a écrire l'interrogatoire Scies 
dépolirions des témoins. » Ecrivez donc, 
» repartit le Juge^ tandis que j'allume 
« ma pipe. » 

Pendant que le Secrétaire étoît occu^ 

pé à écrire la plainte du fcelerat qui fe 

difoît volé , le Juge s*amufoit à cajoler 

k pauvre fille, qui lui paroiffoit jolie ^ 

malgré la cruelle fituation oà elle fe 

trouvoit, & la trifteflfe dont elleèéroit 

accablée» Le Secrétaire ayant enfin a- 

chevé d'écrire tout ce qui concernoit 

le fait du prétendu vol , avec toutes les 

circonftances de la capture , il montra 

An procès- verbal au Juge, qui fansiô: 

Tam& L Y lire 



lire le fîgna , prit enfuite le ferment <îei. 
des témoins , & doima ordre d'écrouer 
1^ Prifonniers^ 

Adams entendant parler d'écrou , lui. 
dit modeftement : V<)us ne voudriez 
« pas s Monfîeur » me condamner fan& 

• m'entendrc ? Ce feroit une injufHce 
«criante , contraire à Fadmînifbatioii 
9 de la Police en Angleterre. D n'y a 
a? que faire de vous entendre ici , ré- 
» pondit le JugebrutaL Vous pariere» 
3D quand on vous fera votre procès pour 
»vous pendre. Eh , Mbnfieur, repar^ 
s tit Adams , n'eft-ce rien pour un bom- 
9 me innocent de languir ptufîeurs mois 
» dans une prifon ? Je vous^ fuppfie de 

• m'écouter, avant que de fîgner Torr 
» drc» A quoi bon vouî écouter , répli-f 
^ qua le Juge , puifqu'on a écrit le» 
» dépofitions ? Vous êtes bien impertH 
9 nent die me tenir fi long- tems. Allons; 

• dépêchons-nous de Tenvoyer en pri- 
» fon^ 

I^ Secrétaire prît la parole , pour dîré 
que parmi les chofes fufpeâes qu'on 
avoit trouvées fur le Voleur , tel qu\m 
canif 9 on avoit auiS trouvd un livre 
^it en cbifires* >i Oui-dàj dit le Juge ; 

9 cet 
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» cet homme-ci eft peut-être pKis qu'un 
y> Voleur ordinaire. Il' pourroit bien 
» avoir tramé quelque confpirationcon- 
30 tre le Gouvernement. Voyons le Li- 
» vre.» A! ors le Manufcrit Grec d'Ef- 
cByle,que le doéleAdams avçittranC-* 
çrit de la propre main , parut. Le Juge 
après l'avoir regardé , branla la tête , iç, 
demanda ce que- fîgnifioient ce^ chif- 
fres. » Des chiffres ! dit Adams : c'eft 
» un Manufcrit d'Efchyle. Que dites- 
» vous , s'écria le Juge. D'Efchyle , i:é- 
» peta Adams. Que veut- il dire avec fon 
» ÇhyU , demanda le Magiftrat ? Il dit 
» Èfihyle^ reprit le Secrétaire : c'eft un 
9 nom propre étranger. Bon , c'eft un 
a> nom fuppofé , sMcria le Juge. Cepen- 
» dant un de la compagnie dit que ce 
SD chiffre reifembloit à du Grec. Du Grec, 
» repartit le Juge ! ceja ne fe pqut ; il 
SD eft écrit à la main. Je ne dis pas 'po-* 
iltivement que cela fpit, reprit Vautre; 
3D car il y a bien du tems que je p'en^i 
. » vu ; mais voici une perfpnne qui dé- 
» cidera la queftion^ » 

C'étoit le Reûeur de la PaîoilTe , qui 
venoit rendre vilîte à M. le Juge de 
paix. Celui-ci prit le Manufcrit , & 

y ijl quand 
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quand fon nés & fa phyfionomie furent 
ornés , Fun d'une large paire de lunet- 
tes , & l'autre d'une ftupide gravité , il 
fe mit à l'examinen » Il eft vrai , dit-il , 
» que ce Manufcrit eft en langue Grec- 
» que ; c'eft même un mon^ument très- 
» curieux de k vénérable Antiquité , 
a» que ce coquin-là aura dérobé à quel- 
» ques-uns de mes refpeâables Confré- 
» res , avec la robe dont cet impie eft 
» aétuellement revêtu. Que vouloit-il 
» donc dire avec fon Efchy le, demanda 
» le Juge ? Mon Dieu î comment vou- 
» lez-vous qu'il entende ce Lî\Te , dit 
» le Refteur avec un fouris fuffifant ? 
» Efchy le , continua-t-il , c'eft un des an- 
aï cîens Pères de TEglife, Je connois un 
» Seigneur , qui donneroit toute chofe au 
» monde pour cette pièce de PAntiqui- 
» té. Oiiî , îl eft par demandes & par 
» réponfes (ajouta-t-il, en voyant les 
» noms des Afteurs. ) Ceft le commen- 
» cernent d'un Catéchifme Grec. Com- 
3» ment vous appeliez - vous , demanda 
q» le Juge en s'adrçflant à Adams ? Corn- 
ât» me il ne répondoit point ; e*eft Ef- 
3^ chyle qu'il s'appelle , repanît un plai- 
» fant% Eh bien , dit le Juge , écrouez 

* Efchyle î 
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» Efchyle ; je t'apprendrai à te moquer 
» de moi , avec ton faux nom. » 

Cependant une perfonne de la com- 
pagnie ayant regardé fixement le pau- 
vre Adams , lui demanda s'il n'avoir pasr 
connu autrefois le Chevalier Booby* 
Adams l'ayant reconnu à cette ques- 
tion , s'écria tout tranfponé de joie r 
30 Ah , Monfieur, eft-ce vous? J'efpere 
» que vous répondrez démon innoccn- 
q^ ce à Monfieur le Juge. Je puisrcpon- 
» dre , dit cette perfonne , que je faiî 
» très-furpris de vous voir en cet état. 
y> Monfieur ( ajouta-t-il en s'adreflanr 
» au Magiftrat ) je vous affure que M. 
3i Adams que voilà , efl: Prêtre , &c de plus 
» un très - honnête homme ; pour mor 
a>je fuis perfuadé de fon innocence, 
30& je vous. prie d'examiner encore 
30 une fois cette affaire. En ce cas ré- 
a> pondit le Juge , puifque vous dites- 
» qu'il eu Prêtre , je n'ordonne point 
» qu'il aille en prifon ; j'y envoycrai la 
30 fille feulement : Pour l'homme , vous* 
» m'en répondrez. Allons , mon Sécré- 
» taire , regardez dans le Livre y Se 
3i voyez comme il faut faire pour ac- 
icepter une caution^ Vite, dcpêchez- 

voua» 
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ÎLiiais^ TT.^ ^::i àcrrim? de ixMme &* 
TrTiTt? s: pniciiy c^cis ^le je fiiis en 

Ajcr? M. Aiirïs cciEa^ecça fon ré-* 

cs-ciiconfiandé , ne 
^ar quelques Oui- 
À ! £2 h pr: £u 3l2gîitrat y qui de rems 
en teccs le pricit de répéter ce qu'il 
crcvair ie pi js eflkndeL Le récit étant 
tcrnùne , le J^^ qui prenoît tout ce. 

Sa'Adaoïs venoit de dire pour paroles 
'Evangile , depuis que le Gentilbom* 
me fon ami avoit £ût Féloge du Mini- 
ère > malgré la dépofition des témoins 

affirméç 
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affirmée par ferment ^ fe mît à traiter 
ceuX'Ci de malheureux fauflàires. On 
appella alors le principal accufateur Se 
complaignant , pour l'interroger lui-mê- 
me. Mais le coquin voyant que l'affaire 
tournoit autrement qu'il ne s'étoit flat- 
té , avoit pris le parti, de s'efquiver ; ce 
qui mit le Magiftrat fî fort en colère^ 
qu'il étoit fur le point de faire éclater 
fon courroux fur les auteurs de cette 
capture imprudente. Il jura , que s'ils ne 
lui amenoient l'accufateur dans deiàCi 
jiàurs , it leur feroit donner caution de 
comparoître. Ils promirent de faire de 
leur mieux pour lui obéir , & ils furent 
renvoyés. En même tems le Juge vou- 
lut que M. Adams fe mît à table , pour, 
boire avec eux , & le doéle Reéleur lui 
rendit fbn Manufcrit. Le modefte A- 
dams le reçut en fîlence , ne voulant 

foint trahir l'ignorance d'un Confrère*, 
our Fanny , elle fut remiie à fa prapre 
prière, entre les mains d'une Servante 
de la Maifon , qui eut foin de lui ren- 
dre tous les petits fervices dont elle 
avoit befoin. 

Pendant qu'on étoit encore à table ,: 
g^ entendit un grand bruit dans la 

Cour, 
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Cîour, où les gens qui avorent arruré 
Adams & Fanny , fe régaloient félon la 
coutume de quelques verres de bière ^ 
aux dépens du Juge de paix. Il s'étoit 
élevé une querelle entr'eux. Le Juge 
fortit pour y mettre ordre , ce qui ne 
fut pas difficile , tant on fçavoit refpec- 
ter fa perfonne. A fon retour , la com- 
pagnie fut curieufe d'apprendre le fu- 
jet de la querelle. Il leur dit , que c'étoit 
fur une queflion qui s'étoit élevée par- 
mi eux , pour fçavoir, en cas qu Adams 
eût été coupable , à qui d'entre eux la 
plus groffe partie de la fomme qu'on 
donne à ceux qui arrêtent les Voleurs , 
eût appartenu. Cela fit rire tout le 
monde , à l'exception d^Adams , qui ti- 
rant fa pipe de fa bouche , dit que rien 
ne lui faifoit plus de peine, que de voir 
régner cet efprit.de difcorde parmi les 
hommes. » Je me fouviens^ dit-il , d'une- 
38 affaire affez femblable arrivée dans 
08 une des Paroiffes dont je fuis Vicaire* 
» La place du Clerc étoit vacante, & 
» c'eft de moi qu'elle dépend. De trois 
a) jeunes gens qui fe trouvèrent en con- 
ajcurrence pour l'obtenir , je choifis 
w celui qui en étoit h\ plus capable. , 

» c'dl- 
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âBC^efi-à-dire , le jeune homme qui fça- 
» voit Je mieux entonner les Pfeaumes. 
30 II n'étoit qu'à peine en poffeflîon de 
30 fa Charge , que les deux autres fc mi- 
» rent en tête de s'entre-difputer l'ex- 
30 xrellence de leurs talens* Chacun vou- 
30 lant être celui que j'aurois choifi , en 
i» x:as qu'il n'y eût eu qu'eux deux fur les 
30 rangs. Cette difpute alla fi loin , que. 
30 Ja difcordance du chant rendit tous 
30 les ParoifEens diftraits; en forte qu'ils 
30 nt fçavoient plus où ils en étoient. Je 
30 Jus obligé de leur impofer filence. » 
Mais l'efprit de chicanne fubfiftoit en- 
core; & ne pouvant fe terminer par 
les affiftans du chant , on en vint aux 
coups. On fe battit plufieurs fois à la 
façon des Anglois ; & comme ils étoieht . 
à. peu près d égale force , la guerre au- 
roit duré long-tems , fi la • morf ■ du 
Clerc en place , me donnant occafion 
de le remplacer par l'un des deux que 
je lui fubftituai , n'eût mis fin à la qiie^ 
rçUe* Adânis, après ce marré, s'appliqua 
férieufe^nent; à Xa pipe',.& tôusgarde^ 
rent un profond filence ^pendapt quel— î 
que rems. Alc^rs notre Juge de paix 
le rompit, pour faire fon propre pané- 
Tome i» Z . gyri^ 
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qu'un peu rouges, à caufe de fes occiï- 
l^tio«'s ordinaires ; mais (î le haferd 
faifoit lever fa manche ou fon mou- 
choir, on voyoitune peau que le plus 
beau coloris du Titiçn p'ip^itpit: que foi- 
blement. Ses cheveux naturellement 
frifés , d'un châtain clair , tomboiAit , les 
Dimanches , en grofles boucles fur Ibç 
cou , félon la mode du Païs, Deux four- 
cils bien garnis , & formant deux demi 
cercles, ornoient fon front ouvert & 
uni ; fes yeux vife &c perçans . étoient 
prefquc noirs ; fon nez étoit.un peu Ro- 
main , £a bouche vermeille & fes lèvres 
appétiffantes , quoique la lèvre inférieur 
re , à ce que Ton difoit, fût un peu trop 
grofle; fes dents, d'une blancheur qui 
iurpafloit l'y voire , n'ëtoient pas non 
plus rangées dans un orxlre parfait. Elle 
avoit une fraîcheur , que nos Dames ne 
peuvent créer à leur toilette; Sa phy- 
îîonomie , compofée de douceur & de 
majeflé, annonçoit à la fois la fenfîbilité 
de ion cœur & l'innocence de fes mœurs* 
Son fouris avoit quelque chofe de fi en- 
chanteur, qu'on ne pouvoir lui, xcfufer, 
jd€s hommages.; & malgré, fon humble 
timidité^ fpo air noble j&.diiltàgnéâarT 
: : ^ prenoit 
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fifenolt tous ceux qui la voyoîent. 

Cette charmante fille étoit aflîfe près 
du feu , quand elle entendit la chambre 
voifine retentir du doux fôn d'une voix: 
mélodieufe , qui attira toute fon atten- 
tion. Adams réflechiflbît profondément 
fur un paflage d'Efchyle qu'il avoic à la 
main , fans taire attention à cette voix , 
lorfqu'ayant par hafard levé les yeux 
fur Fanny , il la vit changer de couleur. 
» Qu'avez-vous ma fille , dit-il ? Vous 
» êtes bien pâle. Je fuis pâle , Monfieuf , 
» répondit-elle ? Ah mon Dieu ! » En 
difant ces mots elle tomba évanouie. 
'Adams fe levé à Tinftant avec tant de 
précipitation , qu'il jette, fans y penfer, 
ibn Efchylle au feu, & crie au fecours 
d'un air fi empreffé , qu'il voit bientôt 
jautour de lui tous ceux qui fe trou- 
voient dans la maifan. Le chanteur ac- 
courut lui-même. Mais , cher Ledeuf , 
quand ce roflîgnol , qui n'étoit autre que 
Jofeph AndreWs , vit fa chère Fanny 
dans ce trifte état, ton imagination eft- 
elle aflèz vive pour te repréfenter l'émo- 
tion de fon cœur ? Si elle ne l'eft pas , quit- 
te cette penfée , pour contempler rex- 
ces de fon bonheur. Il la prend entre fes 

Zi iij braS| 
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bras , &■ il a bientôt la Gonfoktîon 3e lâ 
voir revenir à la vie , ouvf îf les yeux ^ 
. les tourner vers lui & s'ëcrief avec une 
voix que la tendreffe feule peut former: 
Jofepn , eft-ce vousf •#.Eft-ce vous^ 
ma chère Fanny , s'écria Jofeph à fon 
tour , en la ferant dans fes bras , & la 
baifant avec tranfport, fans fe mettre 
en peine de ceux qui étoient prefens à 
cette délicieufe reconnoiffance. 

Le Mînifire Adams fut fort fenfible â 
ce doux fpeétacle , & partagea la joie 
des deux Amans. Mais hélas ! à peine 
commençoit-il à goûter un plaîfir fi pur, 
que fes yeux furent frappés du trifte fort 
de fon fidèle compagnon de voyage , de 
fon cher Echylle , que des fiâmes dé- 
vorantes achevoient de réduire en cen-* 
dres. 

Fanny revenue de fon évanouîflè- 
ment , modéra fes tranfports j & faifant 
réflexion fur ce qu'elle avoir fait & fouf- 
fert en préfence de tant de témoins , elle 
rougit. Pouffant doucement Jofeph , 
elle le pria de la laiffer tranquille , fans 
lui permettre de Fembraffer d'avantage. 
Alors voyant Mademoifelle Slipflop , 
elle le falua , & fe mit en devoir d'a- 
vancer 
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Vancer vers elle r mais cette orgueilleufe 
fille lui tourna le dos , & fe retira danâ 
une autre chambre d'un air très-irrité. 
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CHAPITRE XIII. 

JDes gens de quelque chofe &* des gens de 
rien. Jaloufie &* colère de MademoifelU 
Slipjlopé 

LE Leéleuf eft Turprîs fans doute de 
ce que Mademoifelle Slipflop, qui 
avoit demeuré quelques années dans la 
même maifon avec Fanny , l'eût fî-tôt 
oubliée*. La vérité eft qu'elle la recon- 
nut très-bien. Ainfi nous étant fait un 
devoir de fuivre h nature & la vrai- 
femblance dans tout le cours de cette 
hiftoire^ nous expliquerons les raifons 
qu'elle eut de méconnoître Fanny, pour 
faire fentir que non- feulement fon pro-^ 
cédé étoit félon l'ufage en pareil cas, 
mais même qu'elle ne pouvoit faire au- 
trement, fans s'exposer à la cenfure des 
perfonnes judicieu es. 

Qu'on fçache donc que le genre. ha- 

main eft divifé en deux daffes ; fç 'vo'r, 

Z- '. . . . 
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en gens de quelque chofe ^ & en gens de 
rien. Comme par des gens de quelque 
chofe je ne prétends point parler de ceux 
qui étant d'une taille extraordinaire , ont 
coûté plus d'étoffe à la nature , ni de 
ceux qui ont des talens au-deffus des au- 
tres , auflî par des gens de rien , on ne 
doit pas fuppofer que j'entends le con- 
traire. Gens de quelque chofe ^ ne veut 
dire que des gens d'une certaine façon. 
Ce mot , par l'ufage & le tems , a perdu 
fa fignifîcation originaire : puifque fi je 
ne me trompe , gens d'une certaine façon ^ 
veut dire aujourd'hui des perfonnes de 
naifi'ance, des perfonnes douées des qua- 
lités qui les diftinguent avarîtageufe- 
raent du commun des hommes ; au lieu 
qu'autrefois on ne défignoit par ce mot 
qu'un homme qui s'habilloit à la mode : 
ce qui eft encore une des fignifîcations 
de ce terme. Le monde étant ainfi par- 
tagé en gens d'une cenainefaçon ^ & gens 
qui ne font point d'une certaine façon, 
il y a une barrière entr'eux qui les fé- 
pare de fociété & d'intérêts. Une des 
clafles n'ofe frayer publiquement avec 
l'autre, de peur de faire naître des foup- 
çons , quoiqu'il y ait fouvent de l'ami- 

rié 
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tîé entre les particuliers. Il eft difficile 
de déterminer , aufquels des deux panis 
Tavantage eft demeuré ; car fi d'un côté 
les gens d'une certaine façon fe font ap- 
proprié pkifieurs places importantes, 
telles que la Cour , l'Opéra , le Bal , &c. 
les antagoniftes fe font emparés auflî 
du Cirque Royal aux Ours , des Guin- 
guettes , des Foires , &c* Deux places 
néanmoins font communes d'un confen- 
tement mutuel, ce font l'Eglife & la 
Comédie : mais ils s'y rangent bien dif-^ 
féremment. A l'Eglife , les gens d'une 
certaine façon font élevés au-deflus des 
autres, A la Comédie , ces mêmes per- 
fonnes fe trouvent fous les pieds de leurs 
adverfaires. La raifon du contrafte m*efl: 
inconnue. Qu'il fuflife donc de dire que 
loin de fe traiter de frères , félon le lan^- 
gage de l'Evangile , ils fe regardent à 
peine comme des animaux d'une même 
efpéce. Les épithetes de gens inconnus j» 
de brutes, de canailles, de miférables^' 
&c. en font foi. 

Lady Booby , qui fe fervoit fouvent 
de ces expremons , les avoit apprifes à 
Siipflop, qui crut en devoir faire ufagc 
à fon tour, feut-être avoit-elle raifon j 
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car les extrémités des deux claffes , c'ef!-» 
à-dire , la queue de la première , & la 
tête de l'autre , changent fouvent de 
parti / étant d'une clafle dans un Païs , 
& d'une autre dans un lieu différent, A 
l'égard du tems de ce changement, il n'y 
a qu'à dépeindre l'emblème de la dé- 
pendance fous la figure d'une efpéce 
d'échelle. Par exemple , le Poftiflon , ou 
quelqu'autre petit garçon , dont les 
randes maifons font toujours pourvues, 
€ levé de bon matin pour décroter le 
iaquais ; celui-ci rend le devoir à Mon- 
Ceur le Valet de chambre ; le Valet de 
chambre habille fon Maître , fouvent 
à la hâte , afin qu'il aille faire fa cour à 
Myloj-d ; Mylcrd fe dépêche , pour êtne 
^\x levé du Miniffare : & le Minifire pour 
fe rendre auprès du Prince. De tous ces 
échellons , les deux premiers font les 
plus éloignés l'un de l'autre. De forte 
qu'un Philofophe ne trouveroit plus 
4'embarras que dans le choix de 1 heu* 
re , fçavoir , s'il vaut mieux être Thom- 
me de conféquence à fix heures du ma- 
tin, qu'à deux heures après midi. Ce- 
pendant on ne trouvera qu'à peine deux 
PC ces perfonnes , qui croyent pouvoir fe 

familiarifer 
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famîlîarifer avec leur inférieur , fans un 
excès d'humilitc : & s'il la porte un peu 
au-delà des bornes , il s'imagine fe dé-. 
graden 

J'efpére , Leéleur , que vous me par-; 

donnerez cette difgremon , que j'ai cru 

tiéceflaire pour juuifier les grands fen- 

timens de Mlle Slipflop , & lui ôter le 

ridicule , que des gens de rien .. qui ne 

connoiffent point les gens d'une certaine 

façon ^ pourroient trouver dans fon ca- 

radlere. Mais nous autres qui fommes 

faits à leurs manières ^ nous fçavons biea 

que ces gens -là nous connoiffent un 

jour, & le lendemain oublient qu'ils 

nous ont vu. La raifon de ce procédé 

eft difficile à démêler > à moins que de 

s'en tenir à ce que j'en ai dit. S'il eft 

vrai , comme on a dit , que les Dieux 

îie firent les hommes que pour fe mo* 

quer d'enx, je fuis perfuadé que nous 

ne répoildrons jamais mieux à ce qu'ilu 

veulent de nous , que fur cet article. 

Pour revenir à notre hiftoire , Adami 
qui n'entendoit rien à tout cela, croïant 
•que Mlle Slipflop manquoit de mémoi- 
re, fe mit à crier : » Mlle, Mlle, c'eff 
3» une de vos anciennes connoiffances : 

» voyea? 
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^ \oy tt éômtne elle eft embellie , depuis 
» qu'elle eft fortie de chez Lady Booby. 
» J'ai quelque idée de l'avoir vue , ré- 
» pondit Mlle Slipflop avec un air de 
» grandeur ; mais il m^eft bien împof- 
» fible de me fouvenif de tous les do- 
» meftiques inférieurs q^ui ont fervi 
» chez nous. Adams lui demanda par 
» quel hafard elle fe trouvoit-là. Ceft, 
» lui répondit - elle , qu'une chaife m'é- 
» tant venu prendre , j'ai eu compaf- 
» fîon de Jofeph & l'ai mené avec moi. 
» L'impétueux fouffle de l'orage nous a 
» fait arrêter ici nos pas : mais je m'en 
« vais droit au terme fans délai ; car 
» Madame ne tardera pas à me fuivre , 
»& il faut que f arrange la maifon.» 
Enfuite elle dit à M. Adams, qu'elfe 
ëtoit fort furprife de ce qu'il avoit non- 
feulement oublié fon cheval, mais en- 
core plus de le voir égaré avec une fil- 
le , qui avoit l'air de ne rien valoir.» Je 
» vous afTure, Mlle, répondit Adams, 
a> qu'il n'y a pas dans le monde une 
a> nllè plus honnête. Je voudrois de tout 
» mon cœur, oui, je le voudrois, tou- 
s> te payfanne qu'elle eft, que les gran»* 
a» des Dames fufletit comme eUe« » 

Alors 
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Alors il lui raronta par quel accident il 
Tavoit rencontrée 5 mais quand il vint 
à l'article du raviffeur dont il Tavoit 
délivrée : » Vous êtes , interrompit Slîp- 
» flop , plus propre à être Grenadiçr 
» que Miniftre ; ce n'eft jamais l'afïàî- 
» re de vos pareils de frapper; au coîi-. 
» traire vous auriez dû vous mettre eji 
» prière , pour implorer le fecours d'en- 
» haut pour la fauver de fes mains. ^ 
Adams lui répondit , <ju'il n'étoit aucu- 
nement honteux de ce qu'il avoit fait. 
Tant pis j repartit-elle : la [bravoure ne 
doit pas être Ze CaraElefiJlique Sacer^. 
dotal. 

Lç dialogue fe feroît échauffé , fi Jo* 
feph ne fût entré pour demander la per-* 
miffion de préfenter Fanny à Mlle Sliç-^ 
flop ; ce qu'elle lui rçfufa , ajoutant 
qu'elle auroit mieux aimé mettre un 
démon près d'elle dans la.chaife, que 
lui , fi .elle eût conçu le moindre foup- 
çon que cette fille l'atrendoit en che- 
min. a> Hï pour Vous , Monfieur Adams, . 
» ajoutar^elle ,. vous, jouez -là un joli. 
» rôle. îOh 'j-.yous mourrea;. Evêque fur 
yy- ma parple. »» Il iui fit i^ne révérence 1 
^ four jnieux,^ ea juiiàjcfjint ; ^ Mlle / 
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9 je vous fuis redevable de ce que vouf 
3> m'honorez d,e cette révëreiixiiffime ëpi- 
»thete, que je ferai mon poffible de 
» mériter par tous les moyens qui con- 
» viennent à un honnête nomme. Oui y 
»oui, reprit - elle , des moyens très- 
m honnêtes , en mettant un garçon & 
Ip une fille enfemble. » 

Adams alloit lui répondre de la bon- 
he forte, fi le Poftillon n'étoit venu 
avertir que l'orage étoit ceffé , & qu'il 
feUoit profiter de la Lune. Alors Mlle 
Slipflop envoya chercher Jofeph (qui 
&oit aflîs dehors à côté de Fanny ) pour 
le mener avec elle. Mais il répondit po- 
fitivement, qu'il ne partiroit point (ans 
cette fille : ce qui mit Mlle Slipflop fi 
fort en colère , qu'elle Jura d^informer 
Lady de toute cette afiraûre j & jie ne 
3oute point, dît-elle, qu'elle ne pren- 
ne foin de chaflfer bientôt tout« cette 
Canaille de la Paroiffe. Elle continua fa 
iarangue remplie d'inveétives, en ti- 
rant mt les E^cléfiafliques d'une ma^ 
iriere trop indécente pour le ré{>éter. 
A la fi]n , ne pouvant vaincre fa Wiblu- 
tion dje Jofeph , elle remont» toute fii- 
rieufb dans lachaiiè> w jettanè tip cout^ 

d'œU 
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ffœil fur Fanny , auffi foudroyant que 
celui que Themiftie jette fur Ino dans 
la Tragédie , & partit, A dire le vrai ,; 
la rencontre de Fanny avoit renverfé' 
tous fes projets. Car dès le moment 
qu'elle avoit tiré Jofeph du caroffe , elle 
avoit formé un certain projet , qu'il eft 
auflî aifé d'accomplir dans un cabaret 
que dans un palais. Ainfî , félon les ap- 
parences , la pudeur de Fanny ne fut 
pas la feule que M. Adams fauva cetter 
nuit. 

Dès que la Chaife fe fut éloignée 
avec Slipllop, le Miniftre, Jofeoh & 
Fanny fe mirent tous enfemble près du 
feu , o\x ils eurent une converfation 
innocente & aimable. Mais comme iç 
Leâeur pourroit s'ennuyer à la lire ,' 
nous paflerons au lendemain , après 
avoir remarqué qu'ils ne fe couchèrent 
point* Adams ayant fumé trois pipes , 
s'endormit dans un fauteuil , laiffant 
les Amans en liberté. Pour eux , leurs 
yeux étoient trop agréablement occu- 
pés , pour permettre au Dieu du fom-.- 
nieil d'en approcher fes pavots^ Lé^* 
plaifîrs innoçens dont ils jouirent 3 ne • 
tçnt cojmus qu'aux; vraisLAinans^Pour- 
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les, /autres, euflfai-je autant de langues 

3 u* Argus eut d'yeux , je les leur pein- 
rois vainement; ils ne pourr oient les 
comprendre. 

Qu'il fuffife donc que je dife , qu'a- 
près mille prieras réitérées , Fanny fe 
donnai fon cher Jofeph, & quéTe laif- 
fant aller dans fés bras , après un fou- 
pir , qui l'embauma d'une odeur plus 
Couce que celle qu'on refpire des par- 
fums les plus exquis , elle lui dit , fa 
bouche collée contre la fienne : » Ah ! 
» Jofeph , tu m'as gagnée , je fuis à 
» toi. » Jofeph fe jetra à fes genoux , 
pour lui en rendre grâces, & l'ayant 
embraflee avec un tranfport prefque ré- 
ciproque , il éveilla le Miniftre , pour 
le prier de les marier fur le champ. 
Adams le réprimanda de cet emporte- 
ment. » Je ne ferai rien , dit-il , contre 
» les régies de l'Eglife ; je n'ai point 
» de ditjpenfes , & je ne vous confeille 
» pas d'en demander ; l'Eglife a préfen- 
» tement une forme qu'on doit obfer- 
» ver ; il faut publier les bans : à quoi 
a> tout. bon Chrétien doit fe foumettre. 
» Ceft à l'omiffion de cette cérémonie , 
?>que j'attribue les miferes qui font les 
. . » fuites 
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3> fuites ordinaires des mariages de nos 
» Grands j car tous ceux qui font joints 
» enfemble autrement que Dieu l'a or- 
» donné , ne font point en Dieu , & 
» leur union eft illicite. 

Fanny fe mit du côté de M. Adams , 
& dit en rougiffant à Jofeph, qu'elle 
ne confentoit point à cette* démarche , 
& qu'il avoit eu tort de la faire. M. 
"Adams la loua de fa réfolution , & Jo- 
feph fut forcé d'attendre patiemment la 
publication des trois bans : mais ri ob- 
tint la permiffion en préfence du Mi- 
îîiftre, de les faire publier le Dimanche 
d'enfuîte. 

Le foleil étoît déjà avancé, lorfqu^ 
Jofeph fentant fa jambe prefque gué- 
rie , propofa de partir r mais comme 
ils étoient prêts à fe mettre en chemin, 
ils furent arrêtés par un obftade im- 
ipréviS. L'écot montoit à (ept Schilling s , 
fomme très -modique, fi Ton fait ré'-" 
flexion à la quantité de bière qa'A- 
dams avoit avalée» Ajnfi il n'y avoit 
aucune objedlion i faire contre le mé- 
moire : mais il fe trouva peu de moyens 
pour l'acquitter^ Le coquin qui s'étoic 
jpûfi de la bouffe de Fanny , Ta voit em- 
• Tome L A a portée 
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portée ; de forte que pour payer I^ 
£èpt Schillings, il ne le trouva entre 
eux que fix fols , qui n'en faifoient que 
la quatorzième partie. Ils refterent im- 
mofeiles à cette vue, s^entreregardant 
fans pouvoir prononcer une fyllabe. A 
la fin Adams s'en fut trouver FHôtefle> 
pour lui demander s'il n'y avoit pas 
un Miniftre dans le Village ; ayant ap- 



pris qu'il y avoit un Vicaire, il re- 
tourna à fa compagnie , en criant ^ 
Eurica j Eurica. * Ces mots ne faifant 
ou'augmenter leur ëtonncment , faute 
Ge les entendre , il leur parla plus clai-» 
rement. Vous n^avez que faire de vous 
chagriner, leur dit-il; j'ai un confrère 
ici qui payera notre écot : je m'en vais 
chez lui chercher de largcnt , & je vien- 
drai vous rejoindre. 

*Mots Grecs qjai veulent dire, j*ù trûuvif 
far ïrouvém 
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CHAPITRX XIV- 

'JEntrevut de M. Adams & du Vicaire, 

Trulliber. 

A Dams , en arrivant chez le Vicaire 
Trulliber , le trouva en vefte , uri 
fceau à la main , & un tablier devant 
lui , qui venoii^ie préfenter un déjeu- 
né à fes pourceaux. Miniftre feule- 
ment le Dimanche ; le refte de la fe- 
maineil ëioit Laboureur, faifant valoir , 
non-feulement quelques arpens de ter- 
re à lui , mais affermant ceux de plu- 
fieurs autres. Sa femme prenoit foirv 
du laitage , & portoît fon heure au 
Marché en pcrfonne ; de forte que le? 
cochons faifoient l'occupation princi- 
pale du Miniftre , qui les foignoit & les 
conduifoit lui-même aux Foires; ce qui 
ne laiflbit pas de Fexpofer aux brocarda 
de fon Canton, Pour fa figure , elle 
reflembloît à ces animaux, étant fort 
gros & d'une mal-propreté digne de fon 
emploi : Sa voix étoit rauque'j & fes 
manières brufqiies , qulDiqu'affedlées y 

Aa ij ce 
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ce qui lui donnoit l'air, & non la l^ge^ 

xeté d'un oifon. 

Ce ruftique Dofteur, ayant appris 
qu'on demandoit à lui parler , init bas 
;le tablier , & fe fourra dans une vieille 
'& craflêufe robe de chamBre , qui Fuî 
fervoit chez lui d'habit de cérémonie» 
Sa femme , qui lui avoit annoncé l'arri- 
vée de M. Adams , lui avoit dit qu'elle 
croyoit que c'étoit un homme qui ve^ 
noit voir les cochons^^Cette nouvelle 
lui paroiffoit trop intéreffante pour ne 
pas fe hâter. Il falua M. Adams , & 
l'ayant examiné depuis la tête jufqu'aux 
pieds , il ne douta pas de ce que fa fem- 
me lui avoit dit, » Soyez le bienvenu , 
» lui dit-il y car aufll bien j'attens un de 
30 mes chalands cette après-midi. Ils 
3) font tous beaux & gras. Adams lui 
30 répondit , qu'il ne le connoiflbit appa- 
3) remment point. Pardonnez-moi, in- 
» terrompit Trulliber ; je me fou- 
» viens de vous avoir vu à la Foire : 
» nous avons fait des négoces enfem- 
a» ble plus d'une fois. Je me rappelle 
» bien votre vifage. Allons , je ne di- 
a>rai plus rien que vous ne les ayez 
p»vus 3 mais je ne vous ai jamais 

3» vendu 
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3b vend» de krd cônntme celui - d. 

Alors prenant Adams par le bras , H 
Fentraîna dans Tétable, qui étoit à côté 
de la falle , & le pouffant dedans : Tâ- 
»tez, tâtez, dit-il, je veux abfolument 
» que Vous les- tâtiez, » Adams , dont 
la cotnplaifance naturelle valoit bien: 
celle qu'on acquiert par l'ufage du 
mondie, voyant qu'il talloit en paffer 
par-Ê pour avoir la permiffion de 
s'expliquer, fe mit en devoir d'obéir 5 
mais fe mêlant d'un métier qu'il- n'en-^ 
tertdoit point ^ W en paya la folle en- 
chère. Caf un fort gros cochon qu'il 
prit par la queue , s élançant tout aun 
coup vers le fond de l'étable , entraînai 
Adams, & le fît trébucher , le nez dàn^ 
la Fanche : TruUiber , au lieu- de k r-ele- 
ver, éclata de rire en criant : » Conwnent 
» caiïiarade , éft-ce que tu ne fçais pas 
» manier un cochon à tort âge ? » Alors? 
il fe ntit en devoir de lui montrer 
comme il falloir faire. Mais Adams, qui 
croyoit avoir pouffé fa complaifance 
affez loin , s'étant relevé , fe retira de 
Fétable, en difant, nihil habeo cumpor--' 
cis. » Je fuis votre confrère , & noit 
>pas Marchand de cochons^ Je fiûs> 

» fâché 
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«fâché de m'être trompé , répondit 
a Trulliber ; mais c'eft la faute de ma 
» femme : c'eft une imbécille qui fait 
?o toujours quelque fottife. 

Alors il le pria de rentrer , pour fe net- 
toyer, en attendant qu'il eût fermé Fé- 
table , lui promettant qu'enfuite il iroit 
le joindre. Adams demanda la permif- 
fion de faire fécher fon fur-tout & fon 
chapeau , ce qui lui fut accordé. Mada- 
me Trulliber vouloit lui préfenter une 
é^ére & un baflîn pour le laver ; mais 
le Miniftre lui dit de fe tenir tranquille ; 

3u'on iroit bien au puits fans elle. Ten- 
ant qu'Adams étoit à fe laver , Trul- 
liber qui n'avoit pas grande opinion 
de lui , ferma la porte de la falle : & le 
mena enfuite dans la cuifine, en lui 
difant qu'un coup à boire ne nuiroit à 
perfonne. Mais il dit à l'oreille de fa 
femme , qu'elle eût à tirer de la plus 
mauvaiie bière de la cave. Après un 
moment de fllence , Adams lui dit : » 
» Sans doute vous vous êtes apperçu , 
»Monfieur, que je fuis Eccléuaftique. 
» Oui, répondit Trulliber , je vois que 
» vous avez-là une efpéee dé robe : je 
a>n'of* pourtîint dire to,u.t-à-fâit que. 
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j» ç'^en eft une* » A dire vrai , reprit 
a> Adams , elle n'eft pas des meilleures ^ 
» )'eus le malheur de la déchirer il y a dix 
» ans , en paflant par defliis une haïe. ^ 
Madame TruUiber étant de retour de la 
cave , dit à fon mari : » Mon maître , ce 
» Monfïeur-Ià eft voyageur , je crois ^ 
» n^auroit-il pas envie de manger f*. 
» Tais-toi, bête, dit Trulliber, depuis 
» quand as-tu vu des Meffieurs voyager 
» à pied ? Vous n'avez point de cheval ,^ 
» je penfe , contittua-t'il , en parlant à 
» Adams , puifque vous êtes fans bottes.. 
» Pardonnez - moi , répondit Monfieur 
» Adams , j'en ai un que j'ai laiffé der- 
» riere. J^en fuis biea aife , reprit Trul- 
?» liber ; car je n'aime point a voif le» 
» Miniftres à pied : II ne convient pas 
3» de déroger à fa dignité.» 

Il continua à faire l'éloge du Sacerdo- 
ce , jufqu'à ce que fa femme eût apporté 
un potage pour leur déjeuné. Alors il 
dit à Monfieur Adattis : » Je ne fçais , 
» mon ami, pourquoi vous ctes veftu 
» chez moi : mais puifque vous y êtes , 
a» fi vous avez faim , vous pouvez man- 
» ger*ao Adams accepta Pinvitarion , & 
les deuxMiniftres fe mirent à table , tan- 
dis 
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dis que Madame Trulliber fe tenoît i^. 
bout derrière la chaife de fon mari ; par- 
ce qu'il Favoit accoutumée à cela toutes 
ies ibis que quelqu'un de dehors étoit à 
tablé avec lui. La bonfte femme étoit 
extafiée dès qu'il ouvroit k bouche , 
tant elle refpeéloit fon miniftere. Elle 
lui étoit foumife fans réferve, comme 
Safa à Abraham. Dans les commence*- 
mens elle s'étoit révoltée ; mais il Pa- 
voit fî bien réduite , par la crainte qu'il 
lui infpiroit d'une cnofe , & l'inclina- 
tion que la nature lui avoit donnée pour 
une autre , dont il fçavoit faire ufage 
en tems & lieu , qu'^elle perféveroit 
dans une foumiflîon confiante & inva- 
riable depuis un certain nombre d'an- 
nées. Son mari , qui ne hiffoit échapper 
aucune occafion de faire parade de fa 
fupériorité , voyant qu'elle s'apprétoit à 

{)réfenter à boire à Monfîeur Adams; 
ui arracha le vafe des mains , & avala 
la bière qu'il contenoif , en difant ; c'eft 
moi qui ai demandé à boire. 

Le déjeuné fini , Adams crut qu'il 
étoit tems de s'expliquer ; ce qtf il fit ï 
peu près en ces termes : » Monfieur i 
P dit-il, je crois qu'il eft à propos de 

» vous 



) 
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% vous dire ce qui m'a amené chess 
m VOUS. Je voyage avec un garçon & 
» une fille mes raroiflîens , pour me 
s> rendre chez moi. Nous nous fommes 
3D arrêtés chez des gens qui exercent la 
a> profeflîon d'Aubergifte dans ce ViU 
» lage , & qui m'ont adreflfé à vous. » 
» Quoique je ne fois que Vicaire, inter- 
» rompit Trulliber , je puis me vanter 
» qu'il fait auffi bon chez moi que chez 
ai M. le Reélcur , ou chez aucun de 
» fes Confrères à dix milles à la ronde. 
» J'en acheterois bien trois ou qua- 
a> tre , argent comptant. Monfieur ^ 
30 reprit Adams , je fuis ravi d'eotendre 
» que vous foyez fi à votre aife. Pour 
» moi & ma compagnie, nous avons été 
;» dépouillés de notre argent par plur 
» fieurs accidens imprévus ; de forte 
» que nous ne pouvons payer notre 
» ecot , quoiqu'il ne monte qu'à fepc 
a> Schillings. Je vous prie donc de me 
» les prêter , avec encore autant , que 
» je vous rendrai fi je le puis. Si au con-. 
» traire cela n'étoit pas dans la fuite erv 
»mon pouvoir, je fuis perfuadé que 
* vous me le pardonneriez , & que vous^ 
» ajouteriez avec, joie cette fomme, ^n; 
i. ..Taine.L Bb tréfor 
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» tréfor que vous avez envoyé devant 
i> vous au Ciel , par vos opuvres cha- 
» ritables. 

Figurez- vous tout ce qif il vous plaira 
de plus furprenant , vous n'aurez qu'une 
idée médiocre de Tétomiçmcnt dont 
TruUiber fut faifi à la fin de ce difcour& 
Il tournoit fes yeux rudes & hagards, 
fur fa femme : de là il les promenoit 
à terre , puis il les levoit au Ciel 
A la fin il rompit le filence , & adreffam 
la parole A Adams. » Je fçais , Monfieur, 
» lui dit-il , ?uflî bien qu'un autre , oà 
» je dois placer mon tréfor. Si je ne 
DD fuis pas fi bien que plui^eurs autres ^ 
» Dieu merci , je fuis content : cela vaut 
» bien les richeffes , &c celui qui poffâic 
» ce contentement n'a rien à demander. 
i> Etre fatisfait avec peu » eft plus que la 
;b pofleffion du monde ne peut donner ^ 
» puifqu'on pourroit polféder toute cho- 
» îe fans être fatisfait. Augmenter moa 
» tréfor, dites vous ! Que me font tous 
3> les tréfors du monde f Les richeflès 
7> ne font rien à un homme qui a placé 
a» TEvangile dans fon cœur:<reft l^Ècri« 
7> ture , qui eft le vrai ,& unique tréfor 
«jd'un Chrétien» Aces mots^ la Joie 

^d'Aaims 
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4 cl'Adàms éclata par fes larmes. Haî 
» mon ffere ( s'écria-t'il , en prenant 
» Trulliber par la main ) que béni foit 
y> le jour que je fuis venu chez vous ! 
» j^afurois fait cent mille pour commu- 
» niquer avec un homme tel que vous , 
i & je vous promets de vous rendre 
» encore une vifite dans peu de tems; 
» mais mes amis s*ennuyent de mon 
» abfence : donnez - mpi promptement 
i l'argent , afin que j'aille les rejoin-{ 
» dre. » 

Alors TruUibér lançant fur tuî un re- 
gard terrible , fe niit à crier i haute voik : 
3> Eft-cé que îiu prétends me voler?» Là 
femme entendant fon mari tenir ce 
langage , fe jétta au pieds de Mon- 
fiéiir Adams. » Ah ! mon cher MonCeur , 
35 hfe vblfei pôiht mort Maître ; nous ne 
3^ fommé's cjwe d'êpauVrésgèns. tévé-toî , 
ai folle > iritèrrbmpit.fôn iiiàri, Se éloU 
39 gne-toi die ma préfencç. Crbis-tu qu'il* 
a> rifquefoit fa vie ? Non , c'eft un gueux 
ai & noh pak un vojfeun v Je demande 
35 Votre amïlâncé à la vente., dit Àdams, 
» mais je rtè^fufe rîejl^ i^oîiis. qu^uri Vo- 
ts^ leur. » Si h6>n wërê-étôit ici , dîi Trul- 
»libét, jfe-tiè fôôlS àï^er, afifi itté 
^ Bb ij faire 



» faire f^er ton imprudence. Quatorze 
» Schillings ! Tu es Miniflre , comme 
» cette femme ; ou fi tu Tes , tu mérites 
^ qu'on jc'arrac.he ta robç , pujfque tu as 
» la hardieflç de courir le Païs comme 
3D un vag?ibond«». Je pardonna vos foup- 
^ .çons , répliqua Adams ; mais fuppo- 
» fés que je ne fois pas Minilire ; fuis-je 
» moins votre frère f N'êté^-yôus pas 
» obligé , comme Chrétien , & encore 
3D plus comme JÇccléfiaftique , de m'af- 
» fifter dans mes befoins ? » 

»Quoi tu prétends me prêcber, re» 
:p prit Trullîber ? Voilà un nommé bien 
» impudent , s*écria la femme , de fe 
» mêler d'inftruirç mon Maître. » Si- 
» jence, femme, continu^ TruUiber, & 
» pour toi , quoi que tu fois, fçaches que 
x> je ne veux rien apprendre, ni de toi, 
» ni de tes parçîls...Je fçais ce que c'eft 




ajouta 

» nous font î:ant payer ppur les Pauvres, 
v> qu'il ne nous reftç riçn è donner , fi 
» nous en avions I^' voIojp^têTe tairas- 
i m , lui dit ïon mai"! , fahs.^mje rompre 
j[?]a tête de tçs foçifç^?^ çpïç fe;;oi)r-; 

' «ant 
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a* hant du côté d'Adams : Pour toi , tu 
» peux t'en aller , car je ne te donnerai 
3ft pas une cblére. 

» Je fuis fâché, répondit Adams, que 

* vous foyez inftruit des régfes de la cha- 
» rite , puifque vous les pratiijués fi mal j 

* & il faut que Je vous dife , que fi vous 
03 vous appuyez fur votre fcience pouf 
3b votre juftification , vous vous trom- 
» pez , quoique vous' aye:^ la foi , k 
s> moins que ay joindre les bonnes œu-^ 

* vres. » Comment impie que tu es > 
30 s'écria Trullîber, tu blafphêmes con- 
a> tre la foi devant moi î Sors de chea? 
» moi , malheureux : je ne veux point de- 

* fociété avec un hérétique, avec un fcé^, 
3t) lérat qui ofemal parler de la foi & des^ 
3t> faintes Ecritures. C'eft vous-même qui 
a> les rejettez , repartit Adams , fi je dois 
36 juger de votre cœur par vos œuvres. 

* i> Car leurs préceptes font fi clairs , 
33 & les récompenfes attachées à leutf 
D exaéle obfervation font fi grandes,qu'il 
i> efl: impoflîble qu'un homme qui les 
»• croit d'ume foi vive , puiffe déibbéir, 

* Or il n'y a aucun devoir plus pofitî- 
30 vement prefcrit , que la charité enverô 
» nos frères^ Quiconque efl: fans chari- 

Bb iij té^ 
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30 té > j'ofe prononcer contre lui qu'il 

» n'eft point Chrétien, 

» Je ne te confeille pas , répondit 
» TruUiber, de dire que je ne fuis point 
» Chrétien ; car je ne le fouflfrirai pas , 
V & je te vaus bien , je crois. 39 II étoit 
trop gros pour fe battre. Cependant,, 
comme il avoit été autrefois grand efr 
crimeur au coup de poing, il en fit la 
démonftration ; mais fa Temme fe mit 
^ntre deux, &i exhorta fon o^^i à fe 
fouvcnir de fon rang , & à fe montrer ua 
bon Chrétien , en prenant patience juf- 
qu'à ce qu'il eût obtenu une prife de 
corps contre ce paflant , pour l'avoir in- 
fulté chez lyi. ^ V^piis ce pQuve* le b^r 
qp tre , li4 ^]i-é^j fgnjs vqu;s alp^iiïçr : 
qp çuais vous pouvez procé4i?r i^ip^r 
* ment , & le faire naettre pour tputc 
» fa vie dans un cul de baffe foije. ^r Vovx 
Âdams , comme il étoit bien r^folu de 
ne pas frapper le premier coyp , il écou- 
ta patiemment iç difcours de Madame 
TruUiber : enfuite il dit à fon n:iari , qu'il 
étoit au défefpoir de voir q^'on admçt- 
toit des gens comme lui au oiini^ere t 
& fe retira fans cérémonie. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XV. 

Âv amure occafionnée par un nouPeau traie 
de diftraSion de Monfieur Adams. 

MOnfieur Adanis à fon retour à l'Aa-- 
berge , trouva Jofeph & Fanny 
^ffis auprès dafeu , q,ui loin ck s'ennuyer 
-de fon abfènce y n'avoient pas feulement 
|)enfé une feule fois à lui.^ Il leur conta 
ce qui lui étoit arrivé : ce qui les mit 
dans un fi;raiKl embarras , leur départ 
leur paroiflant irapoflîbler Cependant 
Jofeph propofa d'en parler à THôteife ^ 
4k de la prier de leuir faire crédit : Fan^ 
îiy lui repréfenta qu'elle n'en efpéroit 
rien , parce que cette femme avoit l'air 
fort intére(fé« Mais on fut furpris bien 
agréablement, quand on l'entendit réh 

£ondre , qu'elle le vouloit bien jce qu'el-* 
I confirma par une profonde révéren- 
ce , en leur fouhaitant wA bon voyage.^ 
Cependant pour jjaftifier le difcerne- 
ment de Fanny , il ef): néceifàif e de dire 
ce qui engagea cette Hôtelïe d'agir avec 
tant d'honnêteté. Adams y avant de foc- 

B b iiij tir^ 
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tir , avoit fans deffein trompe JofcpS 
te Fanny , en leur difant qu'il alloit voir 
fon frère : expreffion qu'ils entendirent 
à la lettre ; & prenant celui qui n'étoit 
qwe fon ftere par le miniftere , pour fan 
frère par la naiffance, ils avoient à leur 
tour trompé innocemment l'Hôteffe ,' 

auahd elle les queftionna ftir le compte 
e M. Adams. Trulliber , tput mauffa- 
de , tout craffeux qu'il étoit, par fes de-; 

• hors pieux , ^ar fa gravité , & par la fai- 
çon auftere dont il vivoit, joint à l'opi- 
nion qu'on s'étoit fait de fa richefle ,- s'é- 
toit acquis une autorité fi abfoiue dans 
fa ParoiiTe , que perfonne n'ofoit l'of- 

/fcnfer j de forte qu'il n'eft pa&: Mtraor^ 

•dinaîre que rHôtdfe fe fût rendue fi trai- 

table à l'égard d' Adams , qu'elle croyoît 

* frère de celui de qui elle oépendoit ab- 
folument , puifque par un feul mot il 
auroit pu l'empêcher de jamais vendre 
une pinte de bière dans la Paroiffe. 

Ils étoient for le point de partir, 
quand Adams fe fouvint qu'il avoit 
laiflfé fon furtout & fon^ chapeau cheï 
TruUiber. Comme il ne fe tentoit au- 
cune envie d'y retourner, l'Hôteflè 
elle-même s'onrit de les aller chercher, 
t . Cet 



de Jofeph Andrews. àyj 

Cet expédient eut'xles fuites bien fâ- 
theufes ; car il fut caufe que FHôtefle 
fe détrompa de Pidée qu'elle avoit prife 
d'Adams , mie Trulliber maltraita ex- 
trêmement de paroles, furtout quand 
cette femme lui dit qu'elle le croyoit 
fon parent, 

A fon retourelle changea donc de 
ïiote. » Les gens devroient rougir, dit^ 
3» elle , de fe dire en voyagent ce qu'ils 
» ne font point. On paye bien des im- 
a> pots , Se il faut encore que je paye 
» mon monde : ainfî je ne puis ni ne 
» veux faire de* crédit â perfonne , fût* 
» ce à mon père. L'argent eft trop rare 
a> à l'heure qu'il eft , & j'ai un paye-: 
V ment à faire : ainfî il faut me fatis*; 
a> faire , avant que de fortir d'ick » ' 

Adams étoit fort embarraffé ; maië 
connoiflTant la confiance que fes propret 
Paroiflîens avoienteiïluî, & jugeant des 
Tmtres par eux & par lui-même, (car 
il n'eût pas refufé de faire plaifir è 
f homme quî lui auroit été lé moins 
connu) il reprit courage, & fortit pou? 
faire le tour de la Pàroiflfe , perfuadë 
îqu'il trouveroit quelqu'homme châri-* 
table , pour le tirer d'embarras. Sa /e^ 
^ - cherche 
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cberche fut inutile : il revint en hmtrf' 
tant k dépravation du fîécle , voyant 
que dans un pays chrétien, un hom- 
me pouvoit mourir de faim , au milieu 
ide fes frères comblés de richefles. 

Pendant fon abfence l'Hôtefle faifoit 
fentînelle près de Jofeph &deFanny, 
qu'elle r^gardbit comme les gages de 
ce qui lui étoit dû : & elle ne les en* 
tretenoit que de^ vertus- da Vicaire 
jXhdliber j car fa' réputation: efFeâi- 
ment* étôit trèvbonne r il paflbit même 
pour être charitable , parce que quoi- 
qu'il lïe donnât rien a perfonne, it 
avoit le- mot de charité toujpurs à 1» 
Couche; 

. Adams étant de r^our ^ pochef 
{toujours vuid^s , kt tempête s'accrut 
icômidérablement ^ rHôtefie jura: que 
i'il prétendbit fordr fans payer, elle^ 
feroit courir après lui , avec un ordre 
liu Juge de Paix pour le mener en pri- 
fon. 

Platon , ou Arifïote , ou quelqu'au- 
ire ( peu importe le nom ), a dit quel- 
que part dans un Livre que quand lapru^ 
dence la plus confommée a manqué fin: 
toug^ le haiard vient raju^er Us affaires 
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pdr les voyes les moins apparentes. Virgile 
exprime la même idée. 

Turne , quod oftanti Divûm promittere nemù 
Judcra , volvenda diei en attulit ultro. * 

Le hazard venoît de conduire à cette 
même Hôtellerie un vieux Tambour Ir- 
landois qu'on avoir réforme, & qui fe 
promenoir de village en village, avec 
une boutique portative , pour tâcher de' 
>gner fa vie dans fa vieilleffe^ Ce bon 
[ioernois ayant entendu les menaces 
de l'Hôteffe , tira M. Adams à part y 
pour lui demander qu'elle étoit la fom-* 
ijpe pour laquelle il étoit en peine* 
Quand iï Feut appris , il lui dit qu'il 
étoit tr^s - ^ch4 q^'QÏle (ùj: çrpp forte 
pour fa bourfe , ne poffédant que fi;^ 
fchillings & fîx fols , rptais que fi ce peÂ 
pouvoît leur être utile , il le leur prêr 
teroic de bon cœur» Adams fauta de 
joie à cette nouvelle , & s'écria : » Cela,, 
^ eu fuffifant ; car j'ai juftement les fix 
» fols qui manquent. » Ainfî ces pau-. 
vres gens , qui avoient tenté vainement" 
de fléchir les riches d^s leur propre 

■ iMttûi, L^ s, . . . 
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pays , furent tires d'affaire par un étran-^ 
ger, qui ne poffédoit juftement que ce 
qu^il falloit pour faire cette aâion cha- 
ritable. 

Que mon Lefteur faffe tes réflexions 
qui lui fembleront les plus jufles fur cet 
incident ; pour moi il me fufïît de lui 
cfîre , qu'Adams & fa compagnie , ayant 
remercié mille fois leur libérateur, & 
après lui avoir dit où il pourroit les re- 
trouver pour être rembourfé , fortirént 
du cabaret fans faire aucune politeflfe 
i THôtefle, qui de fon coté les laifli 
aller , bien aife d'avoir été pay ée» 

■■ i .11111. 

CHAPITRE XVI. 

^J^vantuns ^ dans laquelle M. A dams fait 
wir plus de droiture &? deJîmpUcité^ 
que ^expérience Gr defineffe. 

NOs Voyagi2urs ayant marché près" 
de deux milles , après avoir quitté 
^Hôtellerie ( qji'ils auroient pu prendre 
pour un Palais enchanté avec bien plus 
Je raifon que Don Quichotte n'eut de 
fe tromper a l'égard de certaines Hôtel- 
leries |; 
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lerîes , fî Vàn .coniîdere la {grande diffi- 
culté qu'ils eurent d'en Sortir , arri- 
vèrent dans un Village où ils apperçu- 
rent une Auberge , &c fur la porte un 
Gentilhomme qui fumoit. M. Adams 
ç'adrefla à lui , pour s'informer du che- 
min qu'il devoir fuivre. La réponfe fut 
rendue dans des termes fi honnêtes , & 
d'un air fi gracieux & £ prévenant, que 
Je cœur du Miniftre , toujours prêt à 
recevoir des impreffions favorables à 
fon prochain, s'épancha en queftions 
fur diffêrentes matières. Il s informa 
du npm du Villajge , & de celui du Sei- 
gneur à qyi le CJîateau , qui fe trou voit 
yis-à-vis dje lui, appartenoit. LeGen- 
plhomme répondit à toutes ces quef-> 
tipns avec beaucoup de.politeffe , & rlit 

3ue le Château étoit à lui>même. Enfiûtè 
continua de la forte : » Je juge par vo- 
30 tre habit , Monfieur , que vous êtes 
» dans les Ordres , Çc comme vous voïa-# 
» gez à pied , un verre de bière ne peut 
» que vous faire du bien ; celle de mon 
» ïlQte eft la meilleure qu'il y ait dans 
7p çt Canton-. Qu'en penfez-vous ? bol** 
». rons-nous un coup r Son tabac eft ex-» 
i» çjeUcntift Vjous vous, repoferez .en. iuri 
-.. ^ ?»manî 



^f02. Les Apamwres 

j» mant une pipfe avec moi, » L'ofin 
^ok très-agréable pour Adams , qui nV 
voit bu de la journée , que quelques 
coups de mauvaife bière chez Trulli- 
ber y laquelle reflembloit zffez à la boi(^ 
fon ^u'il donnait à fes cochons. Ainfi 
après avoir rendu grâces au Cavalier 5 
il acceptai l'invitation, & faifant fignc 
à Jofeph & à Fanny de le foivre , il en- 
tra dans la maifon où la table ëtoit mife. 
On mit devant eux un grand fromage 
& une cruche de bière -, qui nie démen* 
toit en aucune façon celui qui en avoit 
fait rëloge.-Nos voyageurs fe mîrfefit à 
dévorer, non pas a manger, taYit léitf 
appétit fe trouvoit aiguifé. Je douté 
^u'à la meilleure auberge de Londres oii 
eût vu depuis très-long-teim trois pér-^ 
ibnnes faire mieu^ leur devoir* 
. Ce Gentilhomme palrut enchanté éei 
manières franches & de la bonhe h\F 
meur de M. Adams , fur-tout de h fc 
çon aifée & familière dont 'û vivoît 
avec Jofeph & Fsmny , qu'il appdlbie 
ibuvent fes en&ns^ ouoiqa'il & fôe 
déjà expliqué à Pégard de ce tbhtné , es 
^ant qu'ils n'étoîent cfsit f^^^P^oif- 
^ns» Cette douceur cnrins/crt^^jéuâe» 
2. gens 
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is fembloient taire un plaifîr infini au 
intilhomme , particulièrement quand 
. Adams lui dit , que tous ceux qui fe 
>uvoientfous fe conduite, pouvpicnt 
regarder comme lieur père , puifqu'fl 
)it prêt à les fervîr dans cette qualité , 
r tout où Hs auroienc befpin de luK 
: Seigneur le ,prit alors par k maîn-7 
3ui , Monfieur , lui dit-il , voilà les 
/raies maximes d'un Pafteur Chré- 
:ien : plût au ÇjLtl que tous vos Cois 
"reres fuflent dans les mêmes fentf- 
Tiens ! Je fuis fâché de Je 4irp j mais te 
^efteur de ciÊi:te Paroifle , loin de ït^ 
yarder fes pauvres Paroiflîens .comm^ 
[es enfans , femble â peine les croire 
pëtris du mêxpe limon que lui. Il ne 
parle qu'à ceux qui font riches f Ici 
mtres ne peuvent s'attirer fttjeinent 
jn coup de tête» Je ne pu^ que ntt 
les Dimanches , de Iç voir plus fief 
au un Paon , pîifler em:re deux lignes 
de fes Paroiflîens rangés en haye , qui 
ont beau fe courber jufqu'à t^re poitf 
le faluer : il i>e Jes regarde , que com^ 
me le grand Turc tait fes efclaveft 
Si l'orgueil eft odieux dans les Laï-* 
(^ues 9 qu'il efi mépiïi^ble dans leCler^ 
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» gë ! Si ce vice infernal nous paroà 
» infiipponable fous le Diadème, de quel 
» terme nous fervirons-nous , pour ex- 
» primer Thorreur qu'il nous infpire 1 
» lorfqu'il fe niche fous un furplisr» 

» Vous avez fans doute raifon , Mon- 
jD iîeur , répondit Adams. Mais je crois 

[ue de tels exemples font rares. Ceui 
u Clergé que j'ai l'honneur de con- 
» noître , penfent très - différemment j 
30 & de plus , vous m'avouerez qye le 
» peu 4e refpfiâ: qufe les Laïques ont 
» pour eux , les empêche de montrer 
» un dehors auffi humble que peut-être 
» ils*^fo ihaiteroient avoir , 11 la corrup- 
a> tion du fiécle ne leur en ôtoit la Û- 
»berté. Ce que vous dites n'eft que 
» trop vrai , reprit ie Seigneur, Je vois 
» que vous êtes bomme d'efprit , & je 
g» m'eftime heureux d'îiyoir fait con- 
99 noiffance avec vous. Peut - être que 
qt cette rencontre vous fera utile pour 
» la fuite. Pour le préfent , je ne puis rien 
f» dire. Mais le Reéleur d'ici eil vieux 
p & infirnie : c'eft moi de qui fon bé- 
» néfice dépend. Allons Doéleur^ tou- 
p chez*-là : la Paroiife eft i vous y dès 
e»le moment qpa'jil içx^ içort* p» M« 
\ Adaîns 
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j^dàms lui dit qu'il étoit confus de ne 
pouvoir répondre à cette générofité , 
qu'il n'avoit ni méritée ni efpérée. 
» C'eft une bagatelle , répliqua le Sei- 
3> gneur, qui mérite à peine d'être ac- 
» ceptée. Quoique le bénéfice fpit de fiîç 
3ft niule livres de rente un peu plus, je> 
i voudrois pouvoir en tripler le revenu- 
ao'pour l'amour de vous. » 

Adams , qui ne pouvoir pFus parier,, 
verfoit dès larmes ae gratitude, en fai*- 
fant courbettes fur courbettes, qviand- 
Fautre s'avifa dé lui demander, ^ s'il étoir 
marié, où s'il avoir dès enfàns, outre- 
ceùx qu'il venoît de nommer tels dans 
le fens d*é l'Evangile. » J'ai une femme- 
a>& fix enfans à Votre ferviœ , Mon^^ 
30 fleur , répondit Adàms. Tant pis , rer 
3» prit le Seigneur. ;-fans cet. embarras je* 
30 vous aurois l^gé auÇKâreau.v&.voijsi 
p m'auriez (ervi.d'Àumônier. N^iinporr^ 
» te , j'ai une maifbn . d^anr. lé Villagç" 
3>que je vous donnerai' :- votre.* femm^* 
» s entend- elle en. laiteries Je: ne^ pui«; 
3> vous Taflurer,. réçondk. ^çi^^ .J^Ç?^ 
» fuis facHé-, continji^i l'âutrfir^;;car ]$- 
70 'Vjous ^aurais- ^9?^^- ^y^^. dénû^-dcuaçai— 
ine de vacKès-ôc: de:: pâturages > pourr 
Tome If. ^ gSx: »le$i 
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» les nourrir. Âh ! Monfieur , s'écria le 
» pauvre Miniftre , tout en extafe , vous 
» êtes trop généreux , oui en vérité i 
» trop. Point du tout , repartit le Gen- 
» tilhomme ; je n'eftime l'argent qu'au- 
» tant qu'il me procure le plaifir de foire 
» du bien , & je n'ai encore vu perfonne 
» que je fois plus porté à feryir que 
to vous. » 

A ces mots , il lui fecoua là main à la 
mode des Anglois, & lui dîç qu'il Y 
âvoit affez de place auGhâteau , pour É 
ipger Uii & fes deux en&ns: fpirituelSf^ 
Le bon Mïniftre ,. qvû avoit oublié qii'îls 
étoient fans un fou , le pria de permet- 
tre qufils logeaiTent dans la.maiibn oh 
ils Soient, fans Pincommoder auGhâ- 
teau. Le Seigneur ne vouloir point d*cx- 
cufe. Ayant demandé jufqu'aù ils al- 
lôient;^ & Payant appris ,"ifcdit que cé- 
itôit trop loin pçur donàiïuer le voyage 
à pitçd.;.qif'il leur jirèterôit. deà çhevaui 
& un/domefKa^ê^piou les conduire: 
ou que s'il? vouioîent lui f^)ra. le pjbufif 
d'atrendrç ^^uiç jours chez Iul, il les 
•renvoyeroit chez eui dans un bon ça^ 
irôfle a lix chevtuiç. ■ t ■ ■ 
' Adams fe tournant ^u cofé'de Jçfèph i 
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31 dît:» Voici un grand bonheur pour 
vous ; car je crains que votre jambe 
• ne foit trop mal .pour marcher de«- 
> main* » Enfuite s'adreflànt au bon 
Jeigneur : » Que bénis foient ,- dit-il , 
rheure & le moment qm m'a intro^ 
duit près d'un homme charital;>le tel 
que voua t Oui , vous êtes un Cfiré*- 
tien de la primitive Eglife ^ & Thon^ 
neur d^ la patrie. J^aurois été jufqu'à 
la Terre-Sainte pour vous voir , (i vo- 
tre carajftere m*eût été. connu ; car 
les avantages que vous me faîtes ne 
me plaifent que médiocrement, fi je 
les compare a la joie c^\e me caufe 
la bonté de votre cœun Quel tréfor 
vous amafler dans le Ciel !■ Ainfî ,, 
Monfieur, nous acceptons^ vos« offires 
généreufes> tant de votr^e maifon poio* 
r cette nuit ,' que de vos chevaux pour 
n nous eonduirç demain jufqu'à notre 
f domicile* a»' 

Hfe roi^ tour de fîiîre à chercher font 
shapeau,: ea quoi il fut imité: par Jo>- 
feph... ^anny le leva*, & tout nit prêt 
^ûuf^ le ^dbépart. M« fe Gf ntlthooime >< 
aSprè^ avoir rêvé quelques: inomens t 
L^fiP d%: ^ Ah. g^ ^ &m^ malheureusd^, 
; , Cç ij; » j^àvx>i»î 
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ao j^avois oublié que ma Gouvermintc 
» étoit allëe à une lieue d'ici , où ellecoiH 
» chera. Elle emporte toujours, avec elle 
» les clefs des appartemens. Je ferois 
M bien crocheter les ferrures : mais je 
» ne pourrois vous donner des lits, par- 
30 ce qu'elle à les clefs du linge auflî^ Je 
xfuis charmé de m'en être fouvenu, 
a> avant que vous vous foyez donné It 
» peine de marcher jufque-lL D'ailleurs 
» vous ferez mieux ici, que vous ne 
» croyez. Notre Hôte , vouaavez des 
» lits fans. doute pourccs gens ? Oui,My- 
» lord ,. répondit le Maître de la maifon> 
» & des lits,, où des My lords pourroient 

:» coucher, fans honte.-» Je fuis fi outr^ 
aa de cet accident , ajouta le Mylord , que 
» ]t ne fouffrirai plus ou'on m^emporte 
3>.me9 clefs. Ne vous cnagrinez point> 

• » JVlonfîeur, interrompit Adams .; nous 

:a> fommes fortbièn ici, & la grâce que 
3» vous nous faites , en nous prêtant vos 
y» chevaux , eft fi grande , que nous ne 
39 pouvons exprimer notre reconnoifr 

.30 fance, a Oh ! pour les chevaux , j^en fuis 
301 le Maître , dit le Mylord^: A) quelle 

.a^heure partirez- vous r » Enfin, après 

.bien des révérences de.psuct Se d'autre ^ 
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on conclut de partir le lendemain à fei^ 
iieures du matin. On s'embraffa, on Ce- 
ferra réciproquement' la main avec dès 
proteftations d'une amitié éternelle. Le 
Mylord prit congé d'eux , pour s'en 
retourner chez lui. Adams & fa corn*-* 
pagnie fr remirent à table, & enfuitè 
fe retirèrent dans lëy^chambres qu'on leur 
avoit préparées , oii ils dormirent, fort 
bien; 

Le matin venu , Monfieur Adams fau^ 
ta en bas du lit ; & ayant éveillé Jo*- 
feph , ils difputerent aflez long-tems aâ 
fiijet de Fanny , que ce dernier vouloit 
mener en croupe derrière lui , au lîeâ 

Su' Adams deftinoir le domefUque dû. 
lylord pour fërvîr d'Ecuyer à cette 
Belle. Jofeph foutenoit que c^étoit à lui 
d'en avoir foin : mais le Mîniftre décla- 
ra qrfilne la lui confieroit point , pars 
ce qu'il' étoît encore trop foible pouf : 
pouvoirla foutcnir à cheval. 

Cette difp^te commençoit a s*échaufS; 
fer, quand* elle fut interrompue par un 
kquais de leur bon ami , qui venoit leur 
annoncer le défefpoir* de fon Maître; 
mi ne pou voit , difoit-il , leur envoyer 
^ cfarvaux, -parce que fon- Palfrenic* 
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^es avott tîoiis purgés à ion InfçiL. 

Cette nouvelle mit fin à la diioute-r 
;(Bn pétrifiant, pour ainfi: dire, les oifpu- 
.tans. A la fin Monfleur Adams s'écria r 
» Admirons le malheur de ce bon Sei*^ 
» gneur ; en bonne foi je fuis plus tour 
» ché pour lui que pour moi : ç^ (es 
A bontés font mal récompenses par fès 
» domeffîqgies ! L!uq lui emporte les- 
3> clefs de fes appartemens & de foa 
» Knge ;un autre pu^ge fes chevaux fins 
^ le confulter , & jegagerois bien , mon- 
a» cher Joieph , que fon O^^er a aui£ 
7 emporté k clef de. fa cave y. & que 
P ç'eft pour cek qu'il viçt Ijipire ici hier 
^ au foir. Que la bonté efl mal recon- 
> nue dans ce n^onde ! Je y pus dis en^ 
?» corç une fois que je fuis plus monifié 
«pour lui, qgne. ppur moi- mêi»ç» Noij^ 
a pas moi, repajrtit lofcpii. Non que jç 
^ me mette: en peine dii, vçyagqrj/ç. IV 
» cheverai bien ^ pied; mais cjçmm^ 
» fpntirons-nous de cette Hôtellerie ? A 
^ n'y a point ici d'IrUmiois pgur nous- 
^ en tirer.' Mais à propos, ajpûpt-t'ilj 
» ce Monfî^uj; qui vous aipae^i^î^i^t, ne 
y. yous-refufçroit paç d^ qupi p^er çat 
«Ltre éf ot ^ qjii^ne xpftjfp gjt^ <m ^t 

30 W 
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i» ffx fchillings. » Cela eft encore vrai i, 
« mon cher enfant , répondit Adams ^ je^ 
» men vais lui écrire , pour le prier d% 
9 me prêter une demie guinée , afin qu'ik 
a» nous r^e quelque cnofe dans la po-, 
» che y, car nous avons encore quaijante 
9 milles à faire rainfi;/ nous en aurons? 
» befoin., 

Fanny étant levée j JbfepH s^ôn fait 
lui rendxe viiite., tandis quf MonjSeuCr 
Àdams éqrivoit fon ^itra, qu'il^nvoyafc 
^u Mylord ::& en attei^dant I4 réppni^^ 
il fe mit. f^r. la porte en n^édltation ». 
avec fa pipe 4 la bouche»- 
. Le M^JÈigeC' taxdant a^eyenir, Jo«r 
i^ph & l^anny» , qt^ s'^toient pendus ^u»- 
{U'ès du Miniilre 9 témoignèrent qujsLt 
qjLi'apprébeniion que ^nten(Jant n'eûfi 
^ermjé la^l^ouriè 4^ Qentillu^nme. \ 
^uol ÂdamSr répondit avçc u^ funpUtî 
cité extraorcjUm^e :^ Cdâ, ne n>e £u^^ 
qf^ prendrçiten^ ^M^^unie (açon^dii^il^ cas 
» le Diable, g^ut tenter ks( (ioi3Beâique& 
3ç> d'un fi honi^e Eoniime, défaire mil^^ 
».le infolences,.t2^tpQur ripdiÛEre à pé- 
act çber.pa^ colère ,. que pour l'empêchefi 
if, de faire le bien qy'vl fa^hai;e. Cepen-ç 
«te \S^>mm ^ fi n^odiijue ^ qu'il 

»peut 

^ * . .J Sut 
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9 peut Bien Peniprunter. » 

A la fin le ménager revint^ & les tîroii^ 

yaht qui d^jcunoierit , il leur dit que 
Mylord ëtoit forti. » Pourquoi ne Tavez- ' 
35 vousfpas-attendu, luirëpIiqmAdamsr 
a* il ne peur être allé loin , (es chevaux 
» étant malades: d'aiUeure il m comp- 
» toit pas fortir , puifqu'il m'avoit prié 
a* de pafler aujourd'hui & demain chez 
» lui. Ainfî rerourrrez-y , & reftèz atf 
» Château' jufqu'à fôn' retour. » Le gar- 
çon revint prefqu'à l'inftànt , pour lur 
apprendre que Mylord étoit parti , pour 
un voyage dont il- ne reviendroit que 
dans un mois. A <:es mots Adams chan- 
gea de couleur : » Hélas ! dit-il , il fatrr 
» que ce foit quelqu*accident qui lui 
» K)it arrivé , comme la mort ou la ma^ 
» ladie de quelque parent ou ami ; ou 
a» bien quelque affaire importante lui 
3> fera furvenue. Ah ! Jofepfr, ajouta-t'il", 
a» que ne m^as-tu propofé d'emprunter 
a> cet argent hier aufoirfJofëph répon- 
a> dit en fourianr, que fans doute le een-^ 
» tilhomme auroit bien trouvé une bon- 
» ne raifon , pour ne le point prêter; 
» En vérité , aj6uta-t-il , fon amitié m*â" 
?» paru trop vite , trop emprefféfe , pouf 
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.*-être fîncere. Quand le garçon nous 
» eft venu dire qu'il étoit foni , j'ai 
» fçu à quoi m'en tenir ; car dès qu'ua 
» homme de qualité veut fe dédire de 
» ce qu'iL a promis , c'eft la coutume 
» de donner ordre aux Donieftiques de 
» dire qu'il eft forti , toutes les fois 
» que la perfonne à qui la promelTe a 
» été faite , fe préfente pour le voir. 
» A Londres on appelle cela nier les 
jfgens. J'ai nié cent fois le Chevalier 
» Booby. Et après que la perfonne avoit 
» paflé un mois a le guêter inutile- 
» ment, on lui difoit à la fin que My- 
3D lord étoit à la -campagne , fans avoir 
3t> pu réuflir ^our fon affaire. » Grand 
» Dieu, s'écria Adams, quelle méchan- 
» ceté parmi des Chrétiens ! Elle eft 
» prefqu'auffi horrible que parmi les 
» Payenis <îont j'ai lu les hiftoires, Ce- 
» pendant pour celui-ci , jje crois , Jo- 
30 feph ^ que tu Je foupçonnes à tort. 
j? C'eft être fou que de travailler gra- 
» tuitement pour le Diable , & tu ne 
■> pourrois m'alléguer aucun motif qui 
» eût pu l'engager à nous tromper. » Ce 
» n'eft pas à moi à chercher des raifons , 
3P répliqua Jofeph , quand un homme 
. . Tonw I. D d » fjavanç 
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„ ^âvâiit comme vousn-en peurtrouveo 
y> Tu as raifon reprit Adams fia fcience 
^ des homjties ne peut s'acguérir que 
5) par des Livres. Ôbnnez- moi Platon 
5, & Sénéque , pour bien apprendre â 
,^ cônnoît?re lies hommes- : ce font -là 
„ des Auteurs, que tu n'a jamais étu- 
diés. Non ..en vérité, répondit Jo- 
feph ; mais j'ai toujours entendu dire 



a, que les maiiôns où Von promet moins 

9. di 



99 
9} 

5, de profit , font celles d'où l'on ea 
„ retire le plus. Mais , Monfi^eur , au lieu 
,,-de ce)nfidér^ ces fortes de diofes à 
5, l'heure qu'il eft, r^ç feriorré-nous pas 
i, mieux defonger à^ueîque moyen de 
,, nous tirer ^'ici f Car ceMylord slvcç 
„ toute fa libéralité nous a Jaiffë fon 
9, écot à: payer , bien loin d'acquitter le 
p} tiotft. 

Adams dlpit réfjbndre qua^d l'Hôte 
^tra > ■& ]eur adreflà.ja parole avec ua 
ton irdnlqùe. » Hé'bieh , Mfeflîfeur^, Icuf 
„ dit- il , hotr^ Mylord vous a-t1i en- 
9y voyé Tes chevaiix f U y à des gen^ 
„ qui promettent beaucoup. Gomment, 
^i interrompit Adàms , efi-ce qu'il a déjà 
jjfait de ces tours? Mille, reprit llîô- 
„ te j je. ne dois pas faire afiront à per- 

a^foiinc 
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iy Tonne : mais je puis vous dire , puif-^ 

„ qu'il n'eft pas préfent , qu'il n'a pas 

,, fon pareil à trente milles à la ronde. 

,, Je ne pouvois m'empêcher de rire 

9, quand il vous offroit le bénéfice de 

^, cette Paroifle. Ce trait-là eft incom- 

„ parable , j'ai cru qu'il alloit auflî vous 

9, of&ir ma maifon : car il efl: autant le 

,, maître de l'un que de l'autre. A ces 

9, mots Adams s'écria que dans tous les 

„ Livres qu'il avoir jamais lus , il n'a- 

5, voit encore remarqué rien de pareiL 

99 Ce qui me fâche le plus , continua- 

„ t'il , c'eft qu'il m'a engagé , par fa 

„ faufle poiiteffe à m'endetter chez 

9, vous , lans avoir de quoi payer : car 

9, nous fommes abfolument dénués d'ar-; 

9, gent ; & ce qu'il y a de pis , notre 

9, V illage eft fi éloigné d'ici , que fi vous 

9, aviez la bonté de nous faire crédit , 

9, vous auriez peut être raifon de crain- 

„ dre de n'être jamais payé , par la 

„ difficulté de trouver des occafions 

9, pour vous faire tenir l'argent qui 

9, vous eft dû. Raffurez-vous , dit l'Hô- 

9, te : Oui , je vous ferai crédit de tout 

„ mon cœur : j'honore trop le Clergé , 

p^ pour vous refufer fi peu de chofe. 

D d ij M D'ailleurs 
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^. D'ailleurs vos doutes fur le paycmenf 
„ me plaifent. J'ai perdu "de Fargenj 
i, qu'on m'avoit promis $c juré dç 
,', me rcrribourfer. Je ferai .votre mé- 
a, nioire, leulementpour la forme, iç 
î> je le garderai. Mais il faut que vous 
5, biiviez une autre4)inte avant que dç 
^, panir : un trait de plume fera bientôt 
„ îait^ il n'en coûtera que de l'encre. Si 
5, vous ne pouvez pas nie payer, je n'eii 
,, dormirai pas moins. » Adatççis charmé 
cîe Ja franchife de cet homn>e, ;îccepta 
•fonoffre^ plutôt, difoit-il , ..pour avoir 
le plaifir dçjboire avec un fi i.onqête- 
«ommç, que par rapport à la liqutur; 
il ajouta , . qu'il . étoit biçn-aife .de trou- 
,vcr à la fin iin Chrétien , étant tenté de 
croire que le Royaume n'çtoit plusha-^ 
iité que par des Juifs ou des Turcs. 

IjC bon Cabaretier alla chercher la 11- 
^queur. JoTeph & Fanny fexetirerentdanf 
le Jariiin , où ik s'amuferent de Jeurs 
amours. Tandis .qu'Àdams& fon Hôte^ 
oui fut bientôt de rçtour, apr^s avoir 
allumé leurs pipes , commencèrent le 
jPialoguj? contenu dans le Chapitre fijir 

vW' 

CjEJAPITR^ 



de Jofeph Andrew s. 517 



CHAPITRE XVil. , 

Dialogue entre le Miniftre A dams & 

farï Hjte.' 

,, jLjtOnCicury dit l'Hôte, vous n ê- 
99 xVX res pas le premier à qui notre 
a, Mylprd ait promis monts & merveil- 
„' les , fans avoir la volonté de tenir pa- 
^, rôle : il eft fameux pour fes promefles. 
„ Quiconque le connoît ne peut fe fier 
„ à lui : je me fouviens d'un homme à 
„ qui il promit un jour, de procurer 
j,'à fon fils une bonne eommiflîon dans 
„la recherche & yifite des vins qui 
,5 entrent dans le Royaume. Charmé de 
„ cette promefle , le pauvre homme fit 
„ plus qu'il ne pouvoir^ fe laiffant pref- 
„ que mourir de faim , pour payer l'é- 
,9 cole de ce fik, afin de le rendre ca- 
„ pable de l'emploi. Le garçon élevé" 
„ au-deflus de fon état ne voulut plus 
„ fuivre la charrue , ni travailler. Il fe 
„ paroit tous les jours , mettoit de bel- 
„ les chemifes de toile de Hollande à 
j^flQancbettes , & ne faifoit que fe di- 

Ddlij wY'*'*tir. 
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„ vcrtîr. Au bout de quelque-tems 3 
^, fuivit à Londres fon Proteâeur pour 
„ le faire fouvenir de fa parole : mais 
^ il lui fut impcffible dé lui parler ; de 
9, forte que fe trouvant fans amis , fans 
„ emploi , & fans argent', il fe lia avec 
9) quelques libertins , qui l'aflocierent 
ji à leurs friponneries; & il fut bientôt 
9) après , par Sentence de la Juftice , con- 
9y damné aux Ifles. Sa mère en eft morte 
99 de chagrins» Un autre Fermier très- 
5, honnête - homme , & mon voifin , 
9} avoit deux fils qui travailloient avec 
9, lui. Notre Mylord fe mit en tête 
^ qu'il falloit faire de Fun des deux 
9, un Miniftre- Il perfuada donc auPerc 
9; de le faire étudier, fur ks promeffes 
9, qu'il lui fit de l'entretenir à 1 Univer- 
9> fité à fes frais & dépens , en atten- 
9y dant qu'il fût en âge de pofleder ua 
9f bénéfice , qu'H difoit lui avoir defti- 
99 né. Après que l'enfant eut pafle fept 
99 ans dans une penfion , le Père le pré- 
99 fenta au Patron généreux , avec une 
99 atteftation des Maîtres , qui portoit 
99 qu*il étoit en état de prendre; fès dé- 
99 grés. Mylord répondit que le garçon 
99 avoit très - bien employé le tems ; 

»mais 
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,5 mais , ajouta-t'il , c'eft bien dommage 
,, que vous n'ayez pas de quoi le faire 
„ continuer encore les études 4 ou y 
,, ans , en attendant que vou^ vous faf^ 
,, fiez quelqu'ami , qui puifle lui. donr 
j, ner un bénéfice , & lui faire prendre 
„ les Ordres. Il m'eft impollible de 
„ faire plus pour lui, répliqua le Fer- 
^^ mier* Tant pis , .reprit notre homme ^ 
„ en ce cas-la vous avez eu tort de le 
„ faire fi bien étudier: car ce qu'il fçait 
„ lui fera plus de mal que de bien. Votive 
„ autre fils , qui ne fçait ni lire ni 
„ écrire, mènera la charrue mieux que 
,, lui avec tout fon Latin , & fera bien 
„ mieux fes aifiiires. Il ne difoit qa^ 
9, trop vrai ; car le pauvre garçon voyant 
,, que fes parens ne pou voit le fouter 
„. nir au CÎoUége , comme il s'y étoit 
„ attendu , & ne pouvant fe mettre 
„ au labour , quoique naturellement 
9, fobre , il fe mit à boire , & au bov^t 
„ d'un an la boiff^n & le chagrin joint» 
„ enfemble le firent tomber dans une 
„ phtifie , qui le mit bientôt dans le 
,, cercueil. 

„ Je n'aurois jamais fait , ajouta^t'il, 
i> fi je youlois vous conter tout. Nous 

Dd iiij h avons 
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^ avons près d'ici une très-Belle fflfer 
,9 qu'il mena à Londres , pour la pia-^ 
99 cer , difoit - il , auprès de quelque 
yy grande Dame de Tes amies ; mais au 
^, lieu de la placer, il la corrompit, & 
„ eut un enfant d'elle, & puis Taban- 
yy donna. Elle fe livra, à la débauche r 
,r puis' devint fervante dans un cafFé, 
99 & à la fin mourut des fuites de fon 
99 libertinage dans une prifon. 

„Il faut que je v®us dife enfin ce 
9,Wil m'a fait a moi-même. Pai été 
99 élevé dans la Marine. Après avoir 
99 fait plufieurs voyages ,. je parvins à 
99 me voir, maître & propriétaire d'un 
99 Vaîflfeau, & dans le grand chemia de 
,y la fortune.;, mais à la> fin ayant eu le 
9, malheur d'être attaqué par un de ces. 
^.diables de garde-côtes Efpagnols, de: 
99xeux qui prenoient nos Vaiffeaux 
>9 avant la déclaration- de la guerre, je. 
•yine défendis de mon mieux , jufquà. 
^ voir périr à mes côtés la plupart de 
93 mes gens. Mes m^ats^ étoient fracaf- 
91 fés , mes voiles déchirés ^ & mon 
99Vaiffeau faifoit eau par quatre ou 
99. cinq endroits. Enfin un coup de 
9t> Canoji donnant entre les ppnts , ou- 

sjbVrit 
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ij vrit mon Vaiffeau prefqu'en .deux , & 
» me força de me rendre. Ils amené-*» 
^ rent ma Tartane qui étoit de i yo 
,, tonneaux , & peut-être le meilleur voi-» 
fi lier qui ait jamais vogué fur rOcean* 
^ Pour moi ils me mirent , avec un au- 
9» tre homme & \xn moufle , dans une 
„mauvaife chaloupe , dans laquelle 
,, avec bien de la peine nous arriva- 
99 mes à^ Falmouth. Je vins dans ce 
«canton , oùr ma* femme demeuroit 
jy alors.- Pour mon malheur, je tombai ' 
yy fous la coupe de ce Proteftear ban-* 
5, nal, qui me dit qu'il étoit fl enchan-«» 
,,'té de ma valeur , qu'il ne faifoit au-»- 
yy cun doute de m'obtenir une Lieute-i- 
^nance dchautbord^ fijc voulois l'ac-r 
9y cepter. Je Paflurai très-fort , que je 
j, ne demandois pas mieux. J'attendis 
59 patiemment pendant trois ans, me 
yy tondant fur les promefles réitérées de 
„ cet homme j qui m'afluroit de celles 
,^ félon lui, des-Seigireurs de FAmirau- 
„ té. Il ne revçnoit jamais de Lou- 
ai, dres, fans me dire que je dtvois*^ 
yx être bien fatisfait , puifque j'étois 
H. nommé pour remplir la première^ 
^Lieutenance qui vaqueroit dans la 

». Marine' 
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„ Marine de fa Majefté. Ce qui me fur- 
^ prend le plus , eft qu'après tant de 
„ délais , fes dernières promeffes furent 
„ faites avec autant de hardieflc & de 
„ confiance apparente, qi*e ks premie- 
f, res. A la fin , fatigué de toutes fes 
^, remifes, j écrivis à un ami que j'avois 
„ à Londres , pour le prier de me pro- 
19 téger , conjointement avec ce Mylord , 
fi parce que je fçavois qu'il étoit très- 
„ bien avec un des Seigneurs de TA- 
„ mirauté, & je çommençois à crain- 
„ dre que mon Protedleur ne le rebu- 
^, tât. Mais quelle réponfe j'en reçus l 
,, Mon ami me manda que ce Protec- 
y, teur prétendu n'avoit pas feulement 
91 ouvert la bouche à mon fjjet , bien 
„ loin de folliciter pour moi un em* 
,, ploi dans la Marine , ajoutant qu'à 
fj moins que Je n'eufle un Agent plus 
f, fidèle ou un Patron plus vit , il me 
„ confeilloit de n'y plus penfer. Jai 
„ fuivi fes confeils, & me fuis établi 
,, ici , comme vous voyez , avec ma 
„ femme. Ainfi n'en parlons plus. A 
^ votre fanté de tout mon cœur , & 
f, que le Diable emporte tous les Pro- 
„ teneurs & tous les Bienfaiteurs de 
»i (on efpéce* 
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Adams prit alors la parole. » Voilà y 
,, dit- il , un bien-mal-honnête-hom- 
„ me , j'en conviens de bonne foi. Mais 
„ s'il pou voit s'amender , s'il voyoit 
,, l'horreur de ce vice déteftable, s'il 
„ faifoit réflexion qu'un fourbe , & 
, , un menteur tel que lui eft le plus 
9} pernicieux de tous les fourbes & de 
,> tous les menteurs , il fe détefteroit 
,, lui-même , & renoneeroit indubita- 
^, blement à cette mauvaife habitude» 
„ A dire la vérité , malgré la baffeffe 
„ de fon caraélere , il porte fur fon 
,, vifage les indices de cette bona indoles ^ 
yt de cette douceur d'ame , qui fait le 
,, Chrétien charitable. » Ah , Monfîf ur ,^ 
99 reprit l'Hôte , fi vous aviez voyagé 
,9 autant que moi , & commercé avec 
,9 des Nations différentes , vous ne vous 
,) fierez jamais aux manières & aux 
,., vifages des hommes. Des marques , 
^, des indices , dites-vous ! On voit bien 
j, par-là> fi un homme a eu autrefois 
„ la petite vérole r mais rien de plus. » 
Il prononça ceci avec fi peu' d'égard 
pour l'obfervation que le Miniftre ve- 
noit de faire , qu' Adams fe fcntit pi- 
qué au vif. Tirant donc avec précipi- 
tation 
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tàtion fa pipe de fa bouche , il répon- 
dit': a Alte-là , mon Maître , & fça- 
99 cher que fans le fecours d'un Vaifleau 
99 f ai voyagé bien plus loin que vous. 
99 Croyez-vous donc que de paiTer les 
91 Mers , féjourner dans les Gités , par- 
f» courir des climats lointains , foit ce 
99 que les gens inftruits appellent voya- 
99ger. Non, non. 

€^lum non animum mutafit qui tram 

marc cwrrunu 

9i Dans mon Cabinet \t voyage plus • 
9^'loin en une heure , que vous ne fçàu- 
^rriez faire en un an. Avez- vous v& 
r> les colomnes d'Alcide, & les murs de 
fi Carchagê ? Avez-vous entendu Scyl- 
p la , & envifagé Charibde ? Avez-vous 
„ été admis dans ce Cabinet, oà Ar- 
9,chimede fut trouvé à la prife deSy- 
,»racufe ? Avez-vous vogué entre les 
y, Cyclades , & paflé le détroit qui prend 
>,fon nom de l'infortunée Helee, dont 
,9 le fort efl célébré par Appollinaire 
9rle Rhodien f Avez-vous fendu les 
9, vagues , qui engloutirent le Fils de 
yf Dédale, quand il tomba dans la Mer, 

9> après 
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^,,'après que la chaleur du Soleil eujp 

„ fondu la cire qui attachoit fes aileS;? 

„ Avez -vous paifë IcPont-Euxin, 8c 

. „ pénétré dans la Mer Cafpienne ? Vou3 

^, êtes - vous arrêté dans la Colchid.e 

„ pour y 4îhercher .unte autre Toifon 

„ d'or ? j> 

»3,Non par -nva fdi, non, înterrom*^ 
,, pit l'Hôte : je n'ai jamais croift fur 
„ ces cotcsJà. » Et bien moi j'ai vifit_é 
^, cent fois tous ces endroits- là , repriç 
„ Ad^ms. » Vous avez donc fait le voy a- 
|, ge des. Injles Orientales , répondit 
^/j'Hôte ? car dans la Mer du Levant, 
„ ni dans- les Jiidès -Occidentales , je 
„ répond bien qu'on ne connoit point 
9, ces pays-là.» Où prenez-vous.ce que 
„ vous Jioqunés , Ja Mer du Levant., 
,, demanda Adams ? Elle doit être fi?^ 
,,tuée aux Indes Orientales. » Oh par^» 
„ di^ répQn4it J'Hôte , xelui-ilà eft piai- 
„ fam ; vous êtes voyageur^ .édites- vous^ 
j, & vous né fçavez pas parler de voya*. 
„ ges : croyez-moi , j^n fçais trop poiur 
,, vous. » Puifque tu as la tête fi dure ^ 
.„ reprit Adams, il faut que je m'ex- 
^, pliquc. J'entend parler des Livres^ 
jj^iÇ'(?|t d'eux que j'apprens , que la na-». 
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^^ ture a placé fur les vifages le carac- 
^tere de tous les hommes, qui y eft 
,, fi fidèlement écrit , que les phyfio- 
^, nomiftes ne fe trompent que fon ra- 
^ rement. Je doute que vous ayez Hi 
^, THiftoire de Socrate : ainfi je m'eo 
„ vais vous la réciter. Un certain phi- 
^, fionomifte l'ayant envifagé , dit qu'il 
„ avoit lu dans les traits qu'il étoit four- 
-,, be. Ce caraélere étoit fi contraire 
„ à ce qu'on jugeoit de lui , fiir une 
fuite d'aélions dignes du plus ver- 
tueux des hommes , que le peuple 
^, s'en fcandalife ; enforte que les en- 
^, fans qu'il inllruifoit voulurent aflbm- 
mer le phifionomifte, qui venoit de 
parler fi mal de leur Maître. Mais 
„ Socrate lui-même appaifa le tumulte , 
,y par une conft^fton ouverte de la vé- 
„ rire. Il avoua que par fes difpofitions 
,, naturelles il étoit enclin à tous les 
f , vices , mais que la fcience l'avoit cor- 
,, rigé. Dites - moi , mon ami, com- 
„ ment fçaurois-je cette hiftoire, fi je 
9, ne Tavois pas lue ? 

,,Hé bien, dit THote, auel mal y 
^ auroit-il , quand vous ne 1 auriez pas 
y^ fçue î Celui qui court le monde corn- 
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y, me j!ai fait , trouve de quoi s'inftruire 
^, fans i!embrouiller la tête de Socrate, 
„ & de tant d'autres foux , <jui n'ont 
„été bons à rien qu'à barbouiller du 
,, papier. » Mon ami , repartit Adams, 
„ fi un homme avoit fait le tour du 
,, monde , & ajourné dans chaque 
^, Ville, fans. érudition, il reviendroit 
„ aufli ignorait qu'il eft parti. » Que 
j, Dieu vous foit en aide , mon cher 
,, ami , dit l'autre. J'avois un Pilote qui 
,, ne fçavoit qu'à peine lire & écrire : 
jj cependant il auroit viré & reviré un 
„ Vaifleau, comme le meilleur Marin 
„ d' Angleterre. Il s'cntendoit joliment 
5, encore dans le négace. Le négoce , 
^, répondit Adams , eft au-deffous d'un 
„ Philofophe , comme Ariftote l'a prou- 
„ vé dans fon premier Chapitre des 
,j Politiques. Il eft même /contre les 
^, Loix de la nature , fur le pied qu'on 
., l'a mis dans ces derniers tems. 

,, L'Hôte le regardant fixement , lui 
„ demanda s'il étoit Gaz^tier; car, dit- 
,, il , on m'a dit que ce font des Mi-* 
„ niftres qui écrivent les Galettes. » Qu© 
^, veux --tu dire avec ton Gazctier ^ 
.j, demanda Adams f » J'entend par^ 

jjler. 
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^ 1er , répondit . l'Hote , des Auteurs 
,, d'un iniolent libelle contre les hmi- 
„ nêtes gens .& Je commerce , .& qu'on 
„ feme par tout. Pour. moi, je ne veux 
„ point le fouffrir dans ma mailbn y 
,, quoiqu'on m'ait offert de meJe.four- 
„ nir pour rien. Je n'écris que des Ser- 
^, mens , reprit Je Miniftre : pour le 
^yxommerce, loin d'en .erre l'ennemi, 
^5 je voudrois l'avancer de tout mon 
, pouvoir, autant que la bonne foi & 
,, les bonnes mœurs ne s'y trouveroient 
^, 'point bJeffées. J'eflime.les Marchands, 
,,..comn)e les membres les plus utiles 
j, de la République., après les gens de 
,, lettres. 

,,On peut bien donner le premier 
^, rang au Marchand , ne vous en dé- 
j, plaie , .répliqua rHôte : car à quoi 
,, fervîroient les Sçavans dans un Pays, 
i, fans le Commerce ? Vousjautres Mi- 
., niftres , avec quoi vous habiUeriez- 
,, vous, 3VâC quoi vous nourriroit-on, 
^, fans le ncgoce ? Qui eft-ce qui vous 
,, donne -vos taffetas pour vos échar- 
u, pes , vos batiftes pour vos rabats , 
^, vos vins , vos épices , enfin toutes 
ip.lç3 douceurs dont vous jouiiTez, plus 

»» que 
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J, que nous autres Matelots ? » Ne di- - 
9r tes point les douceurs , dites plûtàt - 
5, les extravagances delà, vie, répliqua 

le Miniftre.-Mais- fuppofons qu'elles 

foient néceffaires : n'y a-t'il- pas des 
y, chofes plus néceffaires que . la vie 
,> même f Ce font celles-là que rériidition 
„ vous procure; Pérudition du Clergé-' 
yy s'entend. N'eft-ce pas nous autres qui- 
9, vous couvrons des robes invifibles de - 
„^la piété, de la douceur, de Thuma- 
,^ nité , de la charité, & de la patien*- 
„-ce?Ne fommes-nous pas lesFaftèurs •■ 
„ de vos âmes , pour les repaître du t 
3^1ait noarriffant- ae l'amour fraternel , ... 
,3 & les ^fortifier des n^ts céleftes , en^^ 
Pf les purgeant ' des afFedîons' charnel-- 
51^ les, pour les engraiffer du fuc épurée: 
„ de la grâce ? Qui eft-ce qui fait tou-r" 
af toutes ces choies que • . . 

,, Vous avez parbleu raifon - de l&^ 
,,'demander, interrompit l'Hôte : carr 
j,:je veux bien être pendu, fi j'ai ja-- 
„ mais vu, ni les haoits, ni les vian— 
„des dont vous venez de parler. Enr^ 
^.attendantquema vue s'éclairciffe , je 
^boisà^rotrefanté. » Adams alloit ré- 
gpndre avec cmghrafc , quand Jofepfr^ 

Taou M^- £e fia-" 
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& Fanny rentrèrent pour le prier et 
partir. Ils le preffercnt avec tant d'opi- 
îîiâtreté, au'ilfut obligé d'y confentir; 
deforte qu empoignant fa maiFue, lui & 
PHôte prirent réciproquement, congé 
Pun de l'autre, moins fatisfaits qu'au 
commencement. Adams partît & fe mit 
en chemin avec Jofèplr & Fanny , tous 
dçux très - impatiens de voir la fin de 
loir voyage- 



fat iu frtmitr Tnruu 
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